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T A B L E
’ du vuxme.TomeI

Hifloire de Gama , Fil: J’AI“
Jyoub , fumommél’E/claw

14mm” , I pz e lÆjîn’re du Prime Z eyn Alu/54m ,

69° du Roi le: Génie: , l 36
Ilijhirc de Codaddü tic/è: Frè-

re: , à v . l 84., .HIJÎoire de la Princwjê de Der];-

“ bar,   2.09
Fin de la Table.
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x LES MILLE
l ETÏ «UNE m1351:  2

CONTES ARABES.

HISTOIRE de .GANEM
il.” ardé” 11W” a ânonné .

1., jag/Ham “d’Jmour, , a

Ëü’ Ire , dît Schcherazade
M S au Sultandcslndesïil
N yavoir autrefois àDa-i
gag; mas un marChand, qui f
par fon induflricïôc parfon me
vail avoit amafî’é de grands biens“

dont il vivoit fort. honorable,
ment. Abou Aydub,c’étoit [cri -

v nem, avoit un fils 8C une fille.
TomeVlIL* ’ Le



                                                                     

zv bsmdhü m Nuit,
Le 513. fut d’abord apellc’ Ga-
ncm , 8C depuis fumommc’ I’Ef-
du»: d’dmour. Il étoit très bien .
fait , à: Son efpritquiétoit natu-
rellement excellent , avoit été
cuàgvéyar debout maîtres que
f0 géré avoit pris foin dé lui
5a au; fut nommée 3* -
Ro-ræ’dès cœurs; parte qu’au: ’

écoin, pourva’àc cyme beauté fi

parfaite , que tous ceux qui la
vaîôîenf’xîeîpouvtjîem â’cmpéa

chiards: l’aimer,

“Alma quub mqwutôz lama
dés riqhçii’cç ÎWÇRÏCS.. Cent

char es deercards ô: d’autres
é: l “de foycgui [a groumèrent
dapifer! magaân n’ai: âifoient
quç la moindre partie. Ces char-
ges étoient teams prêtes , 18cm:
chaque bale enlioit tag-ros en.
taêterë water Bagdad.- . ,-
. En 428th la Mnbamnïwd.
815 de Soliman (amminé

. A hf En drak Amical - .
x



                                                                     

’ tout“ draks. l 3
bi , régnoît’dans la villcde Da-

mas, capitale de Surfe, Son pue
rem Haroun Alrafchid qui félin
fait (a irelîdcncc à Bagdad , lui

 avoît donné ce royaume à «au:

de tributaire. » -- Parade rems amés la mon: d’
Abou Ayou’b“, Gancm s’tcntreé

tcnoit avec fa mêœ’dcs ahims-
üedeur mammy 6C à “propos de:
charge’s’dc matchàmüfes’ qui é?

toicntdz’ms’ 1c magaiîn,ii deman-

da ce que vouloit dire l’écriture
qu’on liroit fur chaque balç.
“Mon F115 - , lgi répondit Khmère;

vôtre père beagcoît tantôt dans
“ne provirus 8c tantôt dans une
mitre , ’86 il’airoit coûtume avant

Ton départ d’écrire far chaquè

bâle le nom de uvule où il (le
 -rbpbraïçd9anc r:- l! 51va mis

Rates chdfc’s en -état”pdü1j faire

Te voyage rie-Bàgdàd ’86 il étai;

Êêtapahirqîfand lamoft. .I . .
, le n’eût 17:15 la foïcdd’acheù

- . A z. vers



                                                                     

4 V Le: millæâg” une Nuit ,

ver; un (ouvenir trop vif de 1a
perte de fan mari ne lui permit 1
pas d’en dire d’avantage 8;: lui fit

verrat un torrentdc larmes. »
ç -. Gancm ne put,voir fa mère
atendrie, fans ’cn être atcndri lui-
mémc. Ils demeurèrent quel-
ques momans fans parler, mais
ilfc remit enfin , 8C lprs-qq’ilvit
famère en état de l’écouter , il

Prit. la parole; Pumas-mon Pé-
re , dit -i1, a damné [ces mar-
chandifcs pourBagdad , 8c qu’il
n’ai! plus amitat d’éxçcuter (on

, cfïcin, je vais dqnc me difpofcr
afairc ce voyage. Je crois. mé-n
me quîileü 221.9th quejc Prcfv
[e mon départ , de peut que ces
match-andifcs ne dépeniffcnt , ou

ne nous ne .pc rdions l’ocçafiog
3.3168 vendre avantagçqfemeqt.
  Lamine d’Abou’ Ayoub qui
gimçit tendrement fon fils , fu;

» for; alarmée de cette refolution;
mon fils ,vluirépondit-cllcgcnp

4 . A âïwls



                                                                     

A. %î.-«;h-h-.--...N- î*

Came: links,
phis que vous louer de vouloif s
imiter’vôtre père ç mais fougez

que Vous êtes trop-jeune , fans.

. v ,. . Aexperlence , 8c nuHemcntacouc
tumé aux fatigues desvvoyages.7’
D’ailleurs , voulczvous m’abang
êonner 86 ajoûterùne mouvent:
douleur’à celle don: je fuistaCai
blée; Ne Vaut- il pas mieux vexa-J
dre ces marchaxidifes aux marc
chands de Damas, 8C nous con-3
tenter d’ un profit raifonnable

“ Que de vousr’expofer à perîr ?- -j

’- Elle avoit beau combattus-la;
deffein de Ganem par de bonnes

e râifons; il ne les pouvoit goûters
L’envie de voyager 8C de perô
fcâionncr Ton efprit par une cri-
tiére connoifï’anCc-dcs choies du
monde , te follicitoit àlpart’ir’ôc

Pemportafurles remontrances;
les prières, 8c fur les pleurs mêè

’ 1

me de fa mère. ll- alla au marché s L. .
des éfclavcs ,’ en acheta de robu-.i
ites, louascenr chameaux, 6C 3’64

-; e ; A 3 , tam:



                                                                     

Ç“ Le: œillé Ca” me: Nuit,

nim cutis poutvû de tqutes. 1;;
qhofes nçcçfïaircs; il fanât
chemin avec .cinq’ ou 6x, mata.
chands de Dimas, qui alloient.

acier, àBagdad. .. A
fras marchands fuiyisdc tous
leurs éfclavcs,& mommgnçzdç
yluâenïs autres vo Mans çomg
ppfoienI une Caravane .5 ççniî1
duable ,. qu’ils n’eurent rien à

craindre de la par: desBcdoim ,
fait àdixe des Aulnes, quig’onç
d’autre maman grade; hauts
hammam» d’engin. ,8: Pille-Ir
lesCamvancs ,- quand elles tu:
font pas airez fortes pour repouf- -
fer leurs “mûmes. Ils nîcurcnc
dans à. drayer que les fatigues
ordinaires d’une longue route;
ge qu’ilspubliègçnc facilement.
5.1:: vûedclaville de Bagdadpù
il: arrivèrent heureufcmcnt.
- Ilvsallêæent mettre picdàterrp
dans le Khan le plus magniâquç
a kplmfrcquznaé de; hyène; ,.

 : ;. - -. . mm



                                                                     

A  Ava“..-.â’»

- 4-.-4 .4

au»: 494M. * 9
mîtGancm qui vouloir arek»
gé commandement kensphnicùgb
En , n’y prin pub d-Yapartemënï:
Il facumemæd’yhàû’er fumai

cinname dans unmagæfm; 26::
qu’elles y» fuûènlcn- Sûreté. Il

le mâtinas: unebalte maman” meuf:
blée , où il y avoie mijaiidrinfodp
fpatietm“ 8c fort agréable pâtit .
Whédejctsà’ can 8c des“:
gutta qu’on y-vo’yoie. .
î Quelq’uæjoups“ après guet! .
“jaune mekaad il: fait êtablidanp
cette mirer; Sr un!» (a mmm:-
tiétcmentrômis “et: Fatignaeïdü»

voyage , il s’habilla fort propres
acmé: ferendic tonlieu public
oùs’afîèmbloicnt: les marchands-

pourve’ndrc m’a-cham des mm
chandifes. Il étoit-fuivîd’unaélî

du: qui»   mât un paquet de ’
plufîcu-rs gigas d’étoffeiëc à:

miles ânes.   - l ,
I IASMchàùdsreçürëatGP’

. 1 A 4 mm



                                                                     

8 Le: mille Ü une-Nuit,
ncm’avec beaucoup d’honnête-
té; &leur chef, ou fyndic à qui
d’abord il s’adreiTa , prit 8C ache-

ta tout le paquetaux prix mar-
qué par l’étiquette qui étoit at-
tachée à chaque piéce-d’étoEe. ’

Ganem; continua ce negocc 21-“
vec tant de banban: , qu?il ven-j
doit toutes les marchandifes qu?i
il faifoit porter chaque jour. .
.L. IleneN lui mitoit plus qu’une,
bale ., qu’ilavoit fait tirer du ma,
gain 8: “aporter chez lui , lofs

u’un jour allant-au lieu- public;
i en trouvattoutes les boutiques
fermées. La chofe lui parut ex:
traordinairc : Il en demanda la
caufe, 8c on lui dit qu’u’n des pre-

miers marchands qui ne lui étoit
pas inconnu, étoit mort 8c que
tous fes confrères fuivantla coû-
tume étoient allez à fon enter-
rement. V ’

Gancm s’informe. de la More
qué: où fe devoit faire la prié?



                                                                     

on”: Arabes. l9?
8c d’où le corps devoit être pof-

fé au lieu de fa fcpulmrc : 8C
quand onlc lui eut cnfci né, il
renvoya fon éfclavc avec on pa-
quet de marchandich 8c prit le
chemin de la Mofquée. ill y ah
riva que la prière n’étoit pas cné-

corc achevée 5 8C on la’faifoit
dans une falle toute tendue de far“
tin noir. On enleva le cdrps que
la parenté,acompagnée des mar-
chands ôc de Gancm , fuivitjuf?

qu’au lieu de fa fapulture iui é-’

toit hors de la ville &rfort cloig-Z
née; C’étoit un édifice de picr- ’

. recn forme de dôme , damné à:
recevoir les corps de toute la fa-.
mille du défunt. Com me cet é-
difice ne pouvoit contenir que ’
peu de perfonnes , on airoit dref-l
fé des tentes à l’entour , afin’quc.

tout le monde fût à couvert pcn- *
dantila’cérémonic. On ouvrit 163
tombeau 8C l’on y pbfa le corps 5 Ï
puis on le referma. i ïEnfuite P En L

’ . .. A î l
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la Les mille à” une Nuit;
manëc les autres minimes de la»
Mofquéc s’aQîrcnt en rond fur

«ips tapis fous la principale tenu:
8C rachèrent le. rafle des priéres..

” - ÏIs (item; auŒ la hâture. des chu!
pitres de 1’ Alcoran prâcrits,

cul-l’enterrement des morts.
es pneus 8c les marchands à l”

exemple de ces miaula-es 5915--
rcn; en ronddcrriérc eux.
 . Il étoit prchue, gui: lursquev

tout futachevé. Canaux qui ne.
fêtoit pas atendu à une fi lon-
gue céremonie ,u commençoitàl
s’inquiéter -, 8c (on inquiétudç

augmenta quand il vi; qu’un fer-
vpit un repas en mémqirc dada-
âmt, Talon l’ufage de Bagdad.
Qn lui- dit: même que les tentes
n’avoicntpas été tcndhçs feule-

ment. contre l’ardeur du foleil 5%.
mais aullîlcontrelcafcrcin.,z parce-
qn’on me tatourneroit à la. ville; I
quelclcndcmzin. Cedifcomszo»
WWJc Méaangçrm

ditfL

0



                                                                     

dam: 4504033? “à”
dît-i1 en lui-mémo, a: je pâlit 
Pourvu rîchc marchandDes Ve“-
curs peuvent profiter de mon

abfence &Îaîler pinerma maifonà
Mes éfclavcs même; peuvent ê;
ne tehtczd’bne fîbc’lïlc occaîîorî-  

Ifs mon: qu’à prendre la; faire
avcctouc’ l’orqucj’airecü pouf

mes marchandifes; oîrlcs irai jà
chercher“? vivement ocupê de
ccs- pcnfécSJ, il’man e’à thqu’uëài ,

morceàuxlà la hâté fc dérobé. 
finement â’la compagnie. I

Ilpr’écipim“ (es pas pour’fàîrë.

plus de dilï ence 3- mais comme
1l arrive ’ 537; fouv’eln’t’ que plùëï

oneR puffé moins ona’v’ancè, il

pritunch’emîn out Un autre’ôë?

s’é ara“ dansl’o fcurîté1 dénia;

’ nî “re qu’iré’zoit prësde’ mînùif

’ quand il arriva. à Ia’ .pè’rt’c’dc’la’

ville , Ifqù’c’lrë phiïffuüfôîiêî’

amarra trouva fermais; g
confretëms fui eau-ra unepc’in’e;
nom/61168641fîitotiigéüépteüw

’“ - . A 6.4 du;



                                                                     

Ï: Le: milita“ une Nuit ,
jdre le parti de chercher un en-
droit pour failler le relie de la.
nuit 8C atendre qu’on ouvrît la
porte. Il entra dans un cimetière
f1 vaite. réu’il s’étendoit depuis

laville in qu’au lieu d’où il ve-
nui-t: Ils’avanga jufqu’à des mu-

railles allez hautes qui entouroi-
ent un petit champ, qui faifoit le
cimetière particulier dîune fa-
milleSCoù étoit un palmier. Il
y avoit encpre une infinité d’au-

tres cimeneres particuliers,dont
onn’étoit’ pas exaâ à fermer les

portes. Ainfi Ganem trouvant
ouvert celui où il y avoitun pal-
mier, y entra 8c fermala porte a-
prêslui. Il fe coucha fur l’herbe

. 8c fît tout ce qu’il put pour s’en-

dormir; mais l’inqurctudc où il
étoitde fe voir hors de chez lui
l’en empêcha. Il fc leva,8c a rés
aVOîr, en le romcnant , par é 8C.
Iepaû’é plu leurs fois devant la
porte , il l’ouvrir [ans ravoir -

pour:

y v2.-; un...

-.v.! “I- Il. E

“a ln“. A .- -n-w

-



                                                                     

(Ë, Y H, A à. “sa?

q Canton amées; r sa
pourquoi. Ami-tif): il aperçut
de loin une lumière qui (embloit
venir àlui. A cette vûe la fray-
eur le failli; , il pouffala porte qui
ne fc fermoit qu’avec un locquct
8c monta promptement au haut
du palmier, qui, dans la crainte
dont il étoit agité , lui parut le
plus fur aûle qu’il pût rencon-

trer. . sIl n’y fut pas plustôt , qu’à la

faveur de la lumière qui l’avpit
efrayé , il diftingua 8C vit entrer
dans le cimetiérc où il éteignois

.hommes qu’il reconnut pour des
éfclaves à leur habillement. L’

un marchoit (le-vain: avec une
’ lanterne ô: les deux antres le fui-
rvoicnt chargez d’un cafre long
de cinq à 1ix Pieds qu’ils portoi-

ent fur leurs epaules. Ils le min
rcnt à terre , 8c alors un des trois
éfclaves dit à (es camarades; fré-

’ res, û vous m’en cro ez, nous
laill’eronsl’àice cofrc- nous rem

- A 7 prcnË7



                                                                     

Î]. Le: mille 89’ une Mû;
’ rendrons lcchcm-indc la vine.

on, non , ré ondit un autre,
cen’eftpasain qu’il faut éxc-- .
curules ordres que nôtre maî-
trchc nous d’omle; Nous pour;
rîonsnous repentir dt les amir-
.ntgfïgcr : enterrons ce cafre;
En qu’on nous Pa commandé;

csdcux adtrès’é’l’chvès fc

dirent à be feutimcnt 5. ils com-A
mémèrent à remuer la terré a:
me des inftmmcnSqn’iIs avaient
àportèz onrccfai ôt’ and ilsv

Æït une ràfon c faffe ,4eurent .ils mirent le c «dans, ô: le
cauvHr’cnt dola terre qu”ils æ
voient ôtée. I’ls foftircnt du ci-’
mctiêrclaprès cela &s’cn l’amour.à

nëmn chez eux.
’ Gatcm ,aqufduhmrdcr 19’314
rhiéfav’oit édrèndn lds parole:
quelmœlàvcs étvdientp’ronbn’:

agame Fav’dit-c1tze’penfcrdc“cdt4

idMnturè; H111 e’a qü’fl mon:

gnac: caftera; amarquîïue’

l“ Il a . ’ J o-

’u



                                                                     

6092m draks? - Ir
chofcdc précieux, 8c que la pet--
fonnc à qui il apartcmit avoit Pas
kifons pour le faire cacha dans
ce cimetière. Le dcpart des 6va
claves lui ayam été fa frayeur,
il refolut de s’en «hircin , ët de;

fccndvamt fut Je champ du pale
mitai-Elfe mit âtravaillcr fur la
faffe 86 il y employaû bien led
pieds 8C ,f qu’en peut do
nems il vit le cafre àvdcœuvert p
maki“: trouva ferméd’un grod
cadenas; Il fut très mortifié de
ce nouvel obüaclc qui I’c
choit de fathfai’re (a cari n’a.

Cependant il. ne perdit pdinæ
courage, 8:16 jour venant a par
reître fur ces entrefaites lui-fiu.
démunir dans le cimetière plu--
(murs gros caülonx.. Il en chai;
litun» avec-quoi il n’eut pas ber:

t t motarde peine à“-forccr Le a»!
dans“. Mars plein d’hrqxciencc:
ilr ouvrit le cafre paniers Heu:
à?» tmœùl’agm,4W

n.



                                                                     

1....W

.. and...“ *

Î6 Lamine E5“ une Nuit ,
ilfc l’étoitimaginé, Ganem fut
dans une furprife que l’ on ne
peut exprimer d’y voir une jeu-
ne dame d’une beauté fans pa-
reille. A (on teint frais 8c ver-
meil , 8C encore plus à une terpi-
ration douce 8c réglée, il connut
qu’elle étoit pleine de vie 5l mais

il ne pou voit comprendre,pour-
quoi,fi elle n’étoitqu’endormie,

elle ne s’étoit pas reveilléc au
bruît qu’il avoit fait en forçant

le cadenat. Elle avoit un habil-
lement li magnifique , des braf-
felets 8C des pendans d’ oreilles
de diamnns , avec un collier de
perles fines , li grolles qu’il ne
douta pas un momem que ce ne
fût une des premières damesde
la cour. Ala vpûe d’un (i bel objet
non feulement la pitié 6C l’incli-

lmtion naturelle à fecourir les
perfonnes qui [ont en danger 5
mais même quelque choie de
plus fort , que. Gatien: alors ne

“A m7 -



                                                                     

Conte: draks. i7
-pouvoit.pas bien démêler , le
t ortêrent à-donner arcette jeunç
Beauté tout le fecours qui du

pendoit de lui. ,- Avant toutes chofes, il alla fer;
mer la porte. du cimetière que
les éfclaVCs avoient laurée ou:
.Vcrtc. .Ilrevint enfuitc prendre
la dame entre (es brais 5 il la tira
hors du cafre 8c la coucha fur l;
Iterre qu’il avoit ôtée. La dame
fût à peine dans cette  liquation;
8c expofée au glandait , qu’elle
éternua 8; qu’aveeunpetit éforç

qu’elle fît en tournant la tête,elvg

le rendit paf-le bouche une Il:
queur,dont il parut qu’elle avoiç
l’cflomac chargé. Puis entr’ou-

vrant 86 fe frottant les yeux, ellç
. s’écria d’une voix dent Ganem,

qu’elle ne voyoit pas , fut en?
“chanté : * r1 . Fleur du jardin:

. z.* x. Zohorob-Boüan. 2.Schagrofn l
Marglan 3. Caftabos Souccar. 4Non’-
ron N ibar. 5.Nag’mttosoSobi. 6.119!!! .
hayon-21mn.



                                                                     

« .damc5luîd’ib-i1’,’

r8. Les MW? à” m Nuit,
’21. Branche du carat: ’3. Canne

écrasa : 4*. Lamier?! du jam:
y. mame-du marin : a: Dèlicc’s
du;tcms ;. parlez dom, où area
vous .3 C’ctoïèm? sin-tain: èc’ noms

dezfcmme’s eûmes qui“ Mark

Murmedchfcrvir. Encan». “p’dIcît g a: eue étoit Forréte’mé

àéedecè L” 116116” nit
60h: Eilâîiviiccnfînlestçgx;
&fcvoyam ammi cimeüère,
entât: rase de- mine:
ibuq-s’écrià-tccBepIuS-fo’n qn’
’âùpdrà’ïvad’c , Il“ mons Mufcîdr

mmm ndama jour. du ingetnent ? (lm-21“ étrange
changement du fait au matin!

Gamnévouhtpashiüërla
d’âme lus Ion èœms Manè-
inqtri  - l e. H8 perm de:
mm: entama tôit dveè tout le
tâtât 1566:1ch 8c de lagmadicrè
hplus honnête du monde: ma-

“çînc puis voug-

CWÜMKWhèkŒBÏISÎOYC

v . . .. v (J

- z

---N- --



                                                                     

Il

Conte: drain. n m
que ,jÎ ai de: m’être trouvé ici
Pour vous teindre 1c (arvien qué
lavons ai rendu , à: de paumé;
vous ofrîr’tousvlcs (cœurs dans
vous avezbcfoin dans l’état 97!

vous êtes. v . I V. . Pour-engager la dame à preu
dm mut: confiançç en lui , il lui
ditîprcmïércmcnt: i il émit ,
8c par quel huard. ’ f: trouvoit
danse: cimetière. Il lui raconta
cniiütel’atrivéedes trois 6’:ch

768.5: à: (10:11: maniéra. ils a
vhicm’. amarré le çpfrc; La dam:

uiA s’étoir, connu le vifagcdà
on voile des que Gancm S’GEOÎÆ ,

préfeùté-, fut vivement touchée

dal’obligatiomlu’elle buvoit.
. Je rends graccs a Dieu. , lui dia
elle , de m’avoir envoyéunhow
néte homme comme vous
me délivrer de la mon. Mais
puifquc vous avez commencé u-
ne œuvreâ charitable, je Vous
miam“ da ne la palmât me

. . *   . Pa”.



                                                                     

la Le: mille 69” une“ Nuit ,
parfaite. Allez , de grace , dans“
la ville chercher un muletier qu?
vienneavec un mulet me pren-”
dre 8C me tranfportef chez vous’
dans ce même cofre. Car ü j’a1-’

lois avec vous à pied,mon habilï
- himent étant différent: de celui
“des dames de la ville , qùelqü’un’

y pourroit faire atention Sème?
fuivre , ce qui m’eû de la dei-4
nière importance de prévenir.”

i (brand je ferai dans vôtre mai-P
fou,- vOçs amendiez. qui je fait!
parle reci’t que jevous Ferai dei
mon hiübire,ôe cependant (oyez
gamme que volis n’avez pas o-i

ligé une ingrate.
» AVantquc de quiter la dame,
le jeune marchand rira le cofre
hors de la fofie , qu’il combla de
ferre: remit la dame dansdle co-
fre 8c l’y renferma deforte qu”il
ne paraîtroit pas que le cadenne”
eut été Forcer Mais de peut qu’
elle n’étoufïât , il ne referma

’ point

i n
r -445 fglM- A»



                                                                     

Conte: draks. a!
point éxaüément le cofre 8: y
lainât entrer de l’air. En forum:
du cimetière , il tira la porte a-
,priês lui, 8c comme celle de la
villeiétoit ovcrte, il eut bienqôt
trouvé ce qu’il cherchoit. Il re-
vint au cimetiére où il aida le
muletier à charger le cofre en
“avenier le mulet. Et pour lui
ôter tout foupçon,-il luidit qu’il
étoit arrivé la nuitavec un aune
muletier, qui ,prefiîéde s’en re-
tourner, avoit dechargé-lecofre l
dans ce cimetière. a ,
u Ganem qui depuis. fgnapriv-ôc
à Bagdad ne s’ étois ocupé que

idelfon negoice , n’avait pas en;
sore éprouvé la puifTance del’a-

wmour dont .il.[entiealors les pre-
:miers traits. “n’avait pû voir La
jeune dame fans en êtreéblouig
4.8: ljinquiéçude dqnt il-iÎe’fentic

- agitéen (nivaux de loin le mule,-
tier , 8c la crainte qu’il n’arriv à:

feu chemin quoique accident
ut



                                                                     

La. Le: nille à] une Nuit ,
111th perdrcfa conquête, lui:-
prircnt ràdcméler (es fentîmcns.
S’ajoyc fut cxnêm’c , lors qu’é-

tant arrivé heuœui’cmcnt chti
lui 5 ilvitd’é’chnrgc’r ie cofrc. Il

renvbyia le muletier-,8cay1nt Fait
fermer par un de (es éfclavcs là
porte ’ de fa maifon , il ,ouvrit le
coût, aiâa 116mm àcnfortir,ldi
préfentala mains: laconduiütà
(on; hgurtcment ï En la plaignait
dé en qu’elle devoit avoir fou-
fcudms lundi étroite priFon. Si
j’ai foufcgft , lui dit-elle, j’cn fuis
WommÆgëc mrŒ’qücwus a-

aux faitpoukmoiât parie phi Et
queje [cas àmè würm fûrcté. -“
  ’ ’L’apancmcnt’ de Gmem tout

richement meubléqu’il étoit i- “

5mn moins les regards de la dame
que la taille &îllabbüdè Initié dg:
TIonlibéraïeur, âontia’ politech
ü les mapiéfes engageâmes lui
Finfpirèrcnt une vive reconnbîf-
fume. Elle s’aûîtfurùn fofa, v8:

* pour



                                                                     

00m.: Amies. a;
pour com nuancer àfairc connaî-
tre au marchand combien elle é.
toit fanüblc au krviœ qu’elkcn
avoit reçu , elle ôta fan voile.
(Entends fomcôoé (entât toute
la gram qu’une dame f1 aimable
luifaifoit de (a montrer à [aile
yifnge découvert, nuph’itôt il
fientât qu’il avoit déjn peau: e11:

une milieu violentez. Quelque
obliganion qnîcllc lui eût , Hf:
mut trop rénompacnfé par unc
faveur (i précicufe. .- -- ’ ’
. z La dame pénétra branlâmes
de GancmkSCn’cnfm point alu.-
mée , puce qu’il pacifiât fort
ccfpoétuwx. . Comma-il jugea.
qu’elle avoit brai-bim de manger,
ô: ne vuulant charger perfonnc
quchüsmémedufoin :1ch
pnchôttüèüchnrmangç, Morg-
ïit fumivi d’un éfclavc 85311:1 chez

1m mitent nrdomer un repas.
De chczle traiteur il pair: chez
un fruitier où il’choifit les plus

. i beaux



                                                                     

i4. Le: mille E9“ une Nuit ,
beaux 8c les meilleurs fruits. ’ Il
ficauâî proviüon d’excellent vin

60ch: même pain qu’on mange-
oit au palais du Calife.

Des qu’il fut de retour chez
lui , il drefïa de (a propre main
une pyramide de tous les fruits

i qu’il avoitacheté , 8c les fervant
luioméme àla damedans un bafâ
ünde porcelaine très fine : ma-
dame, lui dit-il; en atendant un
“repas plus folide 8c plus digne de
vous,choiûfTez, de grace prenez
quelques-uns de ces fruits. Il 4

l vouloit demeurer debout; mais
elle lui dit qu’elle ne toucheroit
à rien qu’il ne fût anis 8c qu’il ne

mangeât avec’elle; Il obéît, &
“après qu’ils eurent mangé quel-

ques morceaux, Ganem remar-
quant que le voile de’la dame,
: u’clle avoit mis auprès d’elle
. ut le fofa, avoit le bord brodé

l d’une écriture en or, lui deman-
da la permiHion de vair clettc’

t I ro-

ârRH. -e W

3L--...A.... 3.4 4



                                                                     

. - Conte“! 1rd”. .27
broderie. Ladamc mitauHï-tôt
la main furie voile &le lui pré-
fcnt-a’en lui d’émandant à’il (avoit:

lire? Madame , répondît-i1 d’ûn’

air modeüe , un mârchand feroit
mal (es affaires s’il ne favoit au
moins lire 86 écrire. Hé bien,
reprit-elle , lirez les paroles qui
(ont écrites fur ce voile 3 auüï

bien c’eû une Ocaüon pour moï

devons raconter mon hiüoire;
Gancm’prit le voile 6C lut ces!

mots : Ïefuisà vous , à” vous êtes.
à moi , a defoendant le l’oncle du
Prophète. [Ce defeend ant de l’on’-’

dodu Pro here étoit le Calife
Haroun A rafchid, qui regnbi’c
alors 8c qui defcendoit d’Ab’baà’;

oncle de Mahomet. ’r
(brand Ganem eut compris le

fens de ces paroles n: Air!jMadàI-I
me , s’écriaat-il triûemenfg je
viens de vous donner la vie,&i
voila une écriture qui me donne
la mort! Je n’en comprens paf“

r fait” VIII. B tout



                                                                     

26’ Le: mille (9° une Nuit,

tout le .my-ltêre .3 .mais elle nome
fait que trop connaîtgre que je
111151: plus malheureux de tous
les hommes. Pardonnez - moi,
Maaamc,],glibcrté,qucje;prends
demains le dire; V].e.n’4ai ipû vans
x’rditünsvousdonnermon cœur.

’ Vous n’ignomz.;pas-vous-mêrne
qu’il n39. ,point énéycn,,mon;ppu-

Voir de vousrlc refuienôczc’cüceî

qui rendecxcufable-matémerité.;
Je mÎctois :prppofé de toucher
le vôtre par mes refpeâzsl, mes
foins, mes complaifances , me:
àüiduitésrames-foûmifïions , 8c

Pan-ma confiance 5 6: à peine ai
Je conçu ccdchcin rHaxcur, que
me voila décbûde toutes mesc-
fpéranccs. Jane répondspas de
faûtcnirlong-temsun û grand
malhcqumaiç quoiqu’il’cnpuifw
fenêtre, j’aurai la confola’tion de

moùrir tout à vous. AC-hCVCZ,
Madame,je vous en conjure, ac-.
hcvczdc mcdçnner un entier éd;

. whit-



                                                                     

. d Cantal: draks. 27
claireifï’ement de ma amade-

Rinéc. ’
Ilrne put prononCer ces perco

les fans dé andne nelques lard
mes. La rameau: ut touchée;
loin de:fe plaindre. de la déclara--
tian qu’elle venoit d’entendre,
elle en fentit une joye feerctte ,1

, carfon cœurcommençoit àzfc
kiffer furprendre. Elle diŒmu»
là toutefois, &Ïcomme (î elle n“
eût pas fait .d’atcntion au dif-
cours de Gancm : Je me ferois
bien gardée , lui répondit-elle,
devongmontrcrimonïvoile , ’iîj“

entre crû qu’il dût vous canier.
un: de défilaiüf 5’ v5: je ne voie
pas’quelechofes quej’ai à-Vou:

dire doivent rendrer vôtre fort:
mai déplorable que vous-voués!”-

imaginez. A. . ’. . ’ i r
L Nous fautez donc, muvfuivitâ
elle , pour’ Vous aprendgeÎ-mo’n

hiüoire , que-je mevndmme ”*

- . . . .Tourf’ ’11: Aubetmub. B a



                                                                     

28 Les mille 69” une; Nuit,

Tourmentc. Nom qui me fut
donné au moment de ma mimine.
cc,-â caufcquc l’on-jugea; que ’ma

vûe mureroit langent, bicn’dcs’

maux. :Il ne vous doit pas être
kaconnu.puifqu’il n’y à «fonne

dans Bagdàd qui ne fac a quelc
Calife Haroun A1rafchid «mon.
rouverain maître, 691c. vôtre; a
une favorite qui supe-lier ninüLa 2-, f

’- On m’amenn fan. whig
dès mes plus tendres;- nnnéoç 9156

“ j’y ai été élevéeavec tout le Ioim

que l’on a coûtumc dîavoir des;
permanes (le-mon féxc damnées:
ây demeuras“ j e’ ne réüfüspas;

malhdans; tom: ce qu’on prit. la;
peine de ’m’enfeigner ,“ 561263,

joint àquelqucs traits de bcàuœ,
m’at-îm l’amitié du Calife“, qui:

me donna un apartemçnt partir;
çuliet’auprêsdufîen; (Ce Prin’cc

n’en demeura pas ècetçç émirati,

tian «il nomma vingt Emma!
pour me fervir avec a’utànc d’eu-

.Y I. q a V . .I r, m-r

I.



                                                                     

v “ Conter gluées; 7.9
mèmes; &dcguisce tams-lai!
m’a fait des ;p.refças û comméra,-

.blcs ganja me fuxs vin: plus riche
qu’ancnncReinc qu’il. y ait au
monde. . .Yousîjugezbicin par li
gage Zohéïdc , femme-8C parente
du Calife; n’a pû voit nimbon-

rhèuffans caftœjaloufc. -“ oni-
aquc. Hirpunagi: pour diamantas ,
du. coniidérntions imaginables ,
; me a-çhcrçhé tout-es les ocafions.
’ poiïivblesndc me, perdre. . -,
ç - “Jufqufàpréfcmfc m’étais il:

:fcz.;bjçn-gmmie: c rapiats;
mais, enfin j”aijucomhé au deb“
min éfojrtde, fg-jalouiic, 8C fans
-vpus , je ferois à l’hcmc qu’il eü:

dans Hamme d’une mon inévj-
igablet Jane.- .doute pas qu’elle, n’

nait; çàrromptrunqde mes; éma-
yesqui’mc préfcma: hier au; fait
dans dg la Limqnadc une. drogue
qui canât un. agroupiEemcnt ü
grand , qu’il cf: .aifé de difpofcr
:51: mais ËYSQÎÀÊPQÊE fait Pren- -

,.,. B 3 drc,4 .



                                                                     

30 Le: affilé 8101:: Nuit ,
in: ,. &cct’affoupifemmtçfcwl
queptndanrkpr; ou hüiuxhcu’ret
“ricùïn’cvft capable dahdiâîpixï.

zJæm’d’ancànppms-dcfnjccde fait

nccj ugcincnt’ que j’ai-le [omi-
meil lager, 8c». que je m’éveille’

tumoindrebruiu: I r “v A j -. - 3
-. beéïdc iaomf “éxécnçcyl-lbn

zmauvaisdcmaia aspis larmai:
,Pabfencc. du Calife’   (1&1; depuis
yeti-dopa“ cit allai: mettre î la
têtcdçfcstr es,«pourpunir1’

àmhcc il”: que 1:3!ch inlays
açaï Ë’fqnt liguez mdui Faire
igname, Sansfèçt-te conjon’é’tuo

re ma: rivale ,* tout: intimai: qu’
tu; çü: , navroit; ofê tien entré-

prendrc contrema vie. Je nefai
ce qu’elle feraipdur dérober au -
Calife lacunnoilfanèè de une

«mon 5’ mais Vous“ ’ cz qucj’ii

1m très gaminé ’ (que vous
me gardiez le fécrct’. Il-y va à:
un Yic: jene ferez point en fûte-

16chcz vous; 32m que l’egCalÊk

I: r ’ g; “» * C“



                                                                     

I Contes draks. gi
(“m’horsde Bagdad. Vôutêtcs
intérefï’é voussmémeâïtcûii- mon

.àvanturc “fêctctte, carü Zobé’ia

de amenoit l’obligati’on que je

vous ai, clic Vous puniroit venu
même de“ m’avoir confcryéc;

’ Au tucard“ 011*ti ,  fautai
moins dèmefurcs à garée” je
ironvcrai moyen: de l’ini’cmire
de tout ce qui s’c’ft paire”, 8:: je
fuis perfuadéc qu’il fera Pins eux-h,

preffé que moivmém: a: recon-
naître un fervice“ qui nue-rend à

imamat;    v Auiîi’wôtquchŒa’clle favorite

d’Haroun Alrafchid eut ce“? de
parler; Gamin’prit la parole : 
Madamc,luî divil,jèv*mrsrcndë
mille graccs dem’avoirdbnnê 1’l
éclairciffcmcnt que j ’aî pris“ là 1113

bâté dtzvbus demanda: «Sc je
vous fapl’icdcïcroirc que musê’à

maid en fûret’é; Lcsfentimcns
que vausmîavezînl’fgire’ vous réf

Pandêmdemædifcrëtibtr: pour

t a 4 cçl:



                                                                     

32 Les. milité? une Nuit ,
celle de mes efclaves,j’avoue qu?
il faut s’en-déüçrjls guru-pieu; t
manque: Un âdélite qu’ils. me
doivent, s’ils favoient par quel
hazan”: dans quel lieu J’ai cule
boghey; de vous, rençontrerii
puis fait: ce: quillent cil im-
goûîblévde- deviner aëCJ’iofcroi!

in veus’àüîuncrqu’il .nîauwnc, ”

izaéla .moîndre eut-mâté de s’en,

tpfgrmer. Il e11 û naturel au);
jeuncsgçqsstqpherchwde bel-
19?.êïqlavçs,3u1âlsmfcxon;nul:
Iement furpns de vous .voir içi. à
dans  lïçpipiqn qg’ilsu auront que

vous en êtespne , 8c que jetions
gi achetée. Il: croiront encore
gucjÎai cames raifort; pour vous

A amener champi de, la maniéxxje;
qu’ails l’ont vû... Ayez donc l’e-

f r1; en .reposlla-defî’us , Sc Rayez

en; ùe vous ferez Invite avec
tout e reTpeât ni eft dûà la

“favorite d’up. marque auüî
.gtandguelenlotic. Mai; quelle, . . . , que. si
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que foi: la grandeur qui l’envi-
tonne , permettez-moi de Vous,
déclarer , “Madame , que rien ne

fera capable de me faire reva-
quér ledon que.jc;vous ai fait de
mon cœuchfaibien , &je m1?
oublierai jamais -, que ce quiapar-
tient au 02427”ch defendu à l’é-

fclaw 3’mais je vous aimois avant
.quc Vous mîcutïicz aprisquc vô-
ne foi cit engagé: au Canin-s il
ne dépend pas de moï de vaincre
une paîîion, qui , quoiqu’encore

.naiH’ante , a toute la force d’un

amour fortifié par une parfaite
,çorrctpondancc . Je fouhaite que
Afôtrc augufteïôc trop heureux
pmant vous vangc de la! maligniç
té de Zobéïdc en vous rapellant
auprès de lui ;8C quandvous vous.
verrez. rendue à fcs fouhaits, que
yous vousfouvchicz de. 1311(pr
 miné Gancm qui n’cü; a: moins.
nôtre soma-etc. ; que» ; , a, Califg’.

w « a EJ a. . . .55»H

[Tout pujülnmlqu’xllcih,’ ce prînr  

’rtn
en



                                                                     

’34 La Mille-C91” Nuit,
ce , ü vous n’ êtes fenüble quÎà la *

tendrai“: , je me flat: qu’il ne m’

éfacerzpoincde vôtre fouvenir.
“ne eut vous aimer avec la:
4%: eur queievoux aime , je
membrai point de brûler pour
vous , en“ quelque lieu du: monde
«peja’zi’lle expirer après vous a-

vair perdue. . e ,Tom-mente s’apefçut qcha-
mâtoit pénétré de la plus vi-
ve douleur 5. elle en fut attendrie,
mais Voyant 1’ embatras où elle
alibi: fe juter en “continuant la
converfationfur cette matière,
qui pouvoit infenlîblem’ent la
conduire à faire paroître le pen-
chant qu’elle fefcntoit pour lui g
Je vois bien, dit-elle, que ce “dif-
cours vous fait trop de peine g
kifons le , à: parlons de l’oblic-
gation inûnie que je vous ai. Je
ne puis me: vous exprimerma
joye,qunnd je fonge que fans vô- .
ne (coeurs je ferois privée de la

emeércdujqun ’ Heu:
/



                                                                     

dans Arabe»; gy
Heureufcmën’b pour l’an 36’

pour l’autre on frapa à 1a porto
en ce moment; G’mém “f6 leva
I “ï aller voir ’cc e ce u-o’
mètre : 8c ilTetroËïa qacpg’éà

toit un daïes éfclavcs qui venait
Iai’ annoncier “1’ arrivée du traî4

tcur.Gantanui pour plus gram
de prééaütîomne vouloit pas que

(es * éklaves munirent dans lai
chambre dît étoit Taurmèntc “,
au: prendrcceq’ue le tràïtcnr’ 34

voit: aprètêSC lc-Tcrvic lui-mème,
à  fa belle hôtel?“ qui dans le
fonds de fou me étoit ravie dei

  foins qu’il avoit pour elle. .
Après-1c repas, Gatien! (le!a

fend: comme il naît fez-vi ,’ 8d.

quand il eut remis toutes cirures
- àvla-portcdc la dhambrcventrc’les

mains de (es éfclaves a Madame;
dit-il à Tact-mente; vous ferez
peut-être ’b’icn’ au: de vans
“gore: préfcu’œmcm. Ievmrlàm

’ c,&-qnand“mus aurez- pris qpelg

Bi. “que



                                                                     

36 Le: m1114; “(9° (me Nuit,

quc repos; vous me verrez prêt
à rcccvloi-r vos ordres. l W

En achevant, cçsparple; ill’orë 
rit 8: .3113. açhçtcr dans fcmmcs
éfcla’vcs, Ugchcta mm deux p3,-

ucts; l’un de linge Gin,8c l’autre

. tout ccqui pouvoit compofcr
une toilette digne de la favorite
du Calife; Il .Imclna. cbczlui les
deux éfclavcs 8g les préfenmnt à

Toutmcntc; Madame, [nidit-il,
ùnc perfonnc comme vousn be-
foin de deux 5llcs au moins pour
la fervir 3 trouvez bon que je
yçpsdopnc celles-ci.

Tourment: admira l’atcmion
de Gancm :V Seigneur , dit-“elle ,
’e vois bien.un vous n’êtes pas
  omme àfairc Les chgfes à demi.
V9113 augmentez par vos manié-
rcsl’obyligationkquc je vous ai,
mais j’efpê;qquc jcnc mourrai
pas ingrate ,. à; que leCicl me
mettra bien-tôt en état de recon-
naître tout“  Vos aâions éné-

“ufcs. ’ 1   (îuahd
L:-

o



                                                                     

, - - Gentes 1rd“. - ’. 37

Quand les femmes éfclaves fc
furent retirées dans une chambre
voiûnq où1cjeune marchand les

  envo a, il, esfanüit furlefofapù éq
toit culmen“! à mais à certaine
dif’cance d’elle, pour lui marqùcn

plus de. refpc&. llremjr l’entre-r
tien fur (a palïîon , 8c dit des chœ
fes, très touchpatcs (a; les  oh (tan
des invincibles gui lui ,ôtQienx
tonte cfpérance. je n’ofe même
efpérer, difoit-ilm, d’exciter me
ma tendreîïe le moindre mouva
ment de fenfîbilité dans un cœur
comme le vôtre , deüiné au lus

.uiH’ant prince du monde. .63;
En! dans mon malheur ce feroib
une confolaçion pour moi (i je
pouvois me Hatcr que vous n’a-.
yez pû voir avec indiH’erence 1’,

excès de mon amour, Seigneur 5
luirépondit Tom-mente. Alu.

. Madame, interrompit: Ganem’â.’

ce. mot de Seigneur, é’efc pour le
feçonde fois que, vous me fanes L?

a “ “B v7 . hon-fc e ya



                                                                     

38 t Le: 105m a «de Mit,
honneur de me traiter de Sci-

4ur: la pvéfencc des femmes“
cfclzvct n’a empêché: la a pre-4
miérc “ foisid’e totwdâte ce que j“

en penfoiçz’au’nora dé Dicu;Maè

dame; nem-donnez point berti-
ucd’hameur; il 11eme conviai
pas. Traitez-moï de grace com”?

. me vôtfc éfèîzv’eg’ jcnlefuis &jc’

ne ced’eraïj amuïs de l’être. “

“ N9n,*non, interrOmpit Tour;
même à fouteur 5 ’jc’m’c garderai -

bien de traiter âtmâ un»homme à
qui je dois la vîch ferois une in-
grate’fî je dif’Ois, ou ü je faifois

quique chef: qui ne vous cm4
vint pàszLa’rff’ez-moî donc fuivre

les mouveraient de nia reconnaî-
fancc , 8C n’exige: pais pour prix
de vos b ienfdits3qùcj’en u-fc mal“
honnêtement avec voila 51 c’et’t ce

qucjene ferai: j mais Jefuîs ne?
Méhéc de“ vôtre conduite ne “
fp’cétutufc’pôür cn’ abnier ,: a:

jactas “ancra que je ne v9?!

- . -a Pont:



                                                                     

’ ’ C’onm 2’135”. ’ ” à)

point d’un œil indifercnt tous!“
foins que vous prçnez.jc nô vous
en puis’dirc davantage: vous-fil
vez les raifons qui me «tomiuma
nem au’ûlchc’e: ’ . ’ “ . à

Gamin fut embardé “db’è’ettè

déclaration. Ben imam dcjoye;
ô: ne pouvant trouverai: termes
aâ’cz forts Mon gré pour amer-ï

cicr TourménEch-fc contenta de
luidirc’, quèüelle l’avoir bien ce
qu’cllcdcvoit au Calife ,“ îlïn’ig-ë

noroit pas de (on côté  , quc’àc 1m?

apurtient du matir! sil-fendu à I”

(filme;  - Comme il 3’ aperçut que lar
nuit s’aprachoit, il [a leva pour;
ailer chercher deb. lumièregll et!Â
aporta lui-même , 8c de quoi fait
re la collation , félon l’ufagc on?

V (linaire de la villç de Bagdad , si;
après avoir fait!!!) bon repasi
midi , onfpafi’e la foirécâ’mangcrï

quelques fruits 8è èboire’du vinï
cn’s’cntrètcmdt manageurs?

’ -’ I   J 3

-A,h7-.... .7“... «



                                                                     

40 Le: mâle 69’ aux Mit;

jufqu’à l’heure de fc retirer.
, Ils (“c-mirent tous deux à table.
DÎahoni Hf: ôtent des compli-
mcnsfu; les. fruits; qu’ils famé.-
fcntoient l’un Mimtrc. Infqnüg
bleutent l’extcllcaçc du vin les
engagea tous deux à boirc.Et ils
n’eurent pas plûzôt bû deux ou.
trois coups qu’ils [c tirent une loi
de a: plus banc, fans . chante;
quelque-air auparavant. [Gancml  
chantoit des vers qu’il compo-,
fgic fur le champ St qui expri-
moient la, forge de fa pafiîon; 8c
Toux-mente àniméc par fou ex;
eagle compofoit 8C chantoit
au 1 deschanfons qui avoient du;

. gager: à fon.ayançurc,8c dans lcf-
quelles il y avoit toûjours qucla
que chef: uc Gancm pouvoit. 
erplîqucr . vcrablemcnt. poum ’
Igi.-.A gela-près , biwa-lité qu’pl- ;
lçldci/oitjgu; Califcyfutlçxqétçg;
Pcnrvgatdéçglra cpllation dura.)
9x: 109g mais; laminâtoiltdéjæg

o“. ’ a?v,  
l

J

l

4v



                                                                     

Wh » 1 Conte: Arabes.   4L
avancée, u’ils-ne fon- coîcntpas
çncorç à. c réparer. amante:-
pendant; ;, crainte, ,d’jncomlmoè

de: Tourmentc , fc ramadans
un aux“: apartcment.8;c la laiITa
dans .cplui où elle, étoit, 8C où les
femmes-éfclavqs qu’il avoit. ache.
fées entrércù; pour la’fervir.  
a Il? véçurcnccnfcmbls de cette
maniéra pendant plnfîeurs jours.
Le jeune matçhgnd nefortoit
que. pourdcsafairçsdchdcnüéà
re immrtanccyçnéoreprmîs-il
leur!” quçfa dame moraux.“
il pe pouvoit (c ré oudrçà [mmm
un (cul des momans qu’ilâlui 63-1;
toit permis de parer auprès d’el-
le.“ n’étoit ocupé que de fâchés

re Tourmentc, guide (enzcôtél
entraînée parfpn peuchgnç,lui;
avoua qu’elle n’avoir, pas, mmm,
d’amour pour lui, qu’ilcn avoie,
pourclle. Cc cndangquclquc 6-;

ris qu’ils fu entll’uln «1’314;ch
a conâëératimëq QÂKC.çuç:la

. “ * . pou:3...“.



                                                                     

.4; La me; a” Mit,
pouvoir de les retenir dans les
bornes, qu’elle éxigeoit:  d’eux;

(a qui rendois leuri mmm“ plus

vrvc. ’ - - 1’
.’ Tandîæ qùc “Tournicntearraü

thé: pouiaibîî dîrc;dcs mains de
13men ,- péû’éît E agréabièm’e’mi

le tams chez Gancm-Æobëïd’eæ

écoin: pus-E139 embuas au palais
dî’HaroünA-lrafcüidï. ’ ’ V

r Latro’is’éfclavcs mînü’trçsïde

fi . mec, n’eurent :9le
tôt a; 6716 noirté,ily’a’voït’ dédains,- ni me“:

L wbiüambihdrcbüriofïté’dë
Pëpve’ndr’e’ , comme gens accoüaj

ramez à“ émaner! aveuglément
fez-ordres,qù’èlîe devint la 171’qu
d’unercmene“ ïùquïétudc.   Mif--’

le-impmïwhèdreglëxibnsyihrbnü
üœblæîïod ’rdpdss Elle “né pût

» gôûÏŒJun moment“ la douceur
du [omniëüc c116 pzŒa huait à!
raciaux nib en“: de Cacher for!
éfiiüeâMou burgdîfdîtœ1ÏW

 ’ »   i aune



                                                                     

Conte! draks. 4:;
aime“ Tourmcnt-c ’plus’qu’ü. n’a v

aucune de fcs’ fond»
’ miam aque- lui népondhi je. Hun

îrctour,.lorfqu-’il me’dcmàndén

de fcsnouvetles î Il lui vintdant
requit pluâcuvs’ Étang-âmes;
manche a’cnétoirpascbnœnte;
and; Mayen ucûjours acidifiât
culbêsl,’180,etlevnèfa1mit à qubj-ft

déterminerai-xymzapwcsüwte
une vieille dama qui: [racinâm-
 “véch ’è’s fat-plu; :611er enfume;

and la ac vcnând’èvla Mimi:
quY,êÇ’àphjês mimoit fait ce“!!!

denceade’--ibhrzre’crer; mima
mère“ 5 lui dit; elle , Vouïmwek
itoûiours aidé; de vosbo’hs dori-
(cils: fi jamaitj’enai-cubefoinge’

ïc’ [Hans curée dééaüonèbîwà il?

:àgit de calme? mbt’xgrpriequ’un
ïtr’dublè üàrç’él agha ,18: dé me

fclonât:J mi ï moyai de”. Conteh’tër

lb Califc’i “ ’ 4- J
-’ Maman mâneü’e’5çé:»ëüdî’c  

1:1“ üciHèWég-Héutbéàüébup

551.!”4 mica!



                                                                     

Les mille ü une Nuit,
mieuxamlu dç ne vous pasïmettre
dansalîcmbatassaîl vous examinai

mmm; .cîcftr unqaitfaire faims
n’en fanu  ?1us parler. une faut

1 ùngerx qu,.au;moycn de tromper
’ Je Comrmnàcurdçs Crp L (135.8;

jefuiadîavislquçm 392.13.11:
larmdüigcncbmspiéchebni;
miam: damâmes biopil’nnr ’
“laperons dçfYÂÇlIXËQgCS’sôiûr

I .èsnlîamixænfèrméç; dans une

cm’yneuëlxla mens: enterre;
shuguqlqnæxndïow du palais:
Jafustgfagsm’drndeæfmmçup
&tszjbâuwamaufalcçfdgma “
A»: cnzdômc , (male lieudphf a:
-n1.1,tmïe,:ôc.dkrçü’er.unç rçpx’éfcpg-

“mimant ïvpnsfcxcz couvrir à]
au; ÆâPPleasè’çaWBaËW’idî

amndæîghandplrîssnëæ .2- 359.8
’ 4.2.5533? Ensownlly eæççæc

zumzœhüêpènrfumiç- la; mm: ,
dague ,fufîil à? b’on de p; pas p31;-

;;.ç.r,«aa , a tu»? sanspmnwz
(tikal 16C... 32639558 éHÆaÆÆ

n . . Prcns

ï

I

J

t

X



                                                                     

C’en”: arabes; . K “à.
prendre à vos femmes auHî bien.
qu’à celles de Tourmentc , à vos
eunuques , ê; enfin à tous lçs 103-.

chirs du, palais. annd lç.Calife
ferrade- meut,- ;-qu’i.l, verra; touc-
fOn palais en dpui1-,ô,c.yous«nê«
me , il ne manquera pasd’cn de-
mandcrlc, futh,vAlors vouspurcz v
liçuxdevous en faire un, même
au ,tès doluix,» en difantqucncîcib
au a conüdé’nation que musavcz;

voulu ,ycpdrc les derniçxsldçvoitsv
à Tourthçntc qu’une mort fubi-î

tagaçchlevéc. Vous lui direz que
vous un; fait bâtir --un.maufq1,
16655:: quîcminvous avez fait à fa
favorise. tous? les honneurs qu”il:
lui».auroitërcndusluiëmême, sÏiL
avoit été préfent’Commc fa paf.

lion pour en; a été cxtrémc,il ira,
fans dénue répandre-des larmes
fanfan tombeau .Pc-ue- étrennai,
aiqûmlaç-Vicillcync croira-vil
point. qu’çllcfoit morte éfeâi-

umami] pourra vous foupçpng

. - V ncr“à



                                                                     

4:6 Le: Mill: ü une-ÏNuit,
mer de l’avoir chaînée du palais“

par jalouüc , 6c regardcrtout ce
deuil comme un anitîcopourle
trompa a: l’empêcher (le-la“ faîa

chercher. Il’ciïàcreircqu’il
faradéterrcr&ouwiflnbiéæ,8c
il [cit tûrqu’il (’cra perfuadé de“

  mon [î tôt quÎil-verna 1a figure d’
un mon cnl’évekî. lÆvoasnfaurn
Ehù’gréadc tout caque vous me
rezvfait’,’& il vous en témoignera

de la recennoifïà’nce. mmm“:
pièce de bois ,jc me charge de la
faire «ailler moi-même par un
charpentier ac latvlille quine fau-
gapeint-l’uçage on enventfaià
gégPour vous ,ïMadamc ,-erdon-
nez âcettexfcmme’de’ Tourmonô

te , qui luipréfcntahicr lallimoii
Inde, d’anoncer à (es compagnes
qu’ïelle vient de «cuver leur
maki-Cire morte dans-[on lit , 6c
afin qu’cncs ne. fougent qu’à!!!
pleurer’fans vouloir entrer dans
fachambreyqu’ellevajoûte,quîîlè

- e



                                                                     

“Contes draks.   47
. le vouscn adonné avis, 6c qu:
vous avez déja donné ordre à
Mçfronr dg hiai“: cnféveli-nôc ’

amener. ’ IDîabord qucla 3mm: damecut
achevédc parler , Zob-éïde tira
un richc diamantdc fa caïeu: 8C
l: -luLmicztant au doigt &l’cm-
brifant: ah [mahatma mère, lui
ditelleztnnzcxranfportécdejoyc
que je vous mid’dbligation! J:
ne tu: fin-bis jamais .avifécvdïun
expédient li ingénieux. Il me
peut manquer de rêülîîr; 6c je
tians que je commncczà reprend
du mtzmqnilité. Icmorcm ces
donc fur ,vomzdu (oindre læpiéce
de bois, 8:sz mixtionner ordre

aureüe. . h . .- La-piéœ sic-bois fut préparéé

avec tout: la .dilî encc quç Zo-
v héïdepouvoirfou aimer, Galact-

téc pnfuitc par“ la vieille dame
même à 1a.chambrc dcTourmcn-
ac , oùcllcl’enfévclit comment!

mon



                                                                     

4-3 Le; mille a une Nuit,
mort 8c la mit dans une bière;
Puis Mcfrour qui y fut trompé
luirmêmc,fit, enlever. la bière 8:
le phantômc de Tom-mente que
l’omcnt’crra avec lcscérémgniec

acoûtumécs » dans l’endroit que
Zobéïâc avoitmarqué, 8C acom-
f agné des femmes éfclavcs de la
favorite , quecèlle qui ami: pré-
fcntëzla-limonade mcouragcoi-t
par fescrisêc fes lamentations. n
r Dès/1: mêmcjouf,Zobéïde fît

venir l’Architcàe du allais 8C
des autres maifons du 31ti ,6:
fur legordrcsï kile bidonna;
le maufoléc’, utachcvé en très
peu de tcms. Des princcffesnauîïi-
puiEantcs que l’était i’époufc d?

un prince qui commandoit du
i Levant “Couchant, font toû-

jours obc’ïs à pointnommé dans
l’éxécntion de lcurs volontés.
Elle en: aufîï bien-tôt puis le
deuil avec toute fa cour, cc qui
fut caufe que la nouvelle dclæ

n mon



                                                                     

“Conni dans“. 4.9
mon -de Tourmente (c répandit
dans toute la ville.

- Ganem fut des derniers àPa-
prendre : car , comme je l’ai déja
dit , il’ne folrtoit-prefque point.ll
Paprit pourtant un’jour: Mada-
me, dit-i1 à la belle favorite du
Calife , on vous croit mor-te dans
Bagdad; “5C je ne doute-pasquc
Zobé’idc elle-même ’n’cn foil:

bien perfua’déeJe b’enis le cield’:

être la canfe 8c l’heureux témoin

que Vous vivez: &plût à Dieu
que profitant de ce faux bruit
vous vouluüîerz. lier vôtre fort au
mien 8c venir avec moiïloind’ici
regnçrfur mon-cœur5mais où m“
emporte un tranfport’trop doux? l
k ne fonge pas que vous êtes née
pour faire le bonheur du plus
iuiEantpx-incesde la terre, 8C que ’

feu! Haroun Alrafchid cit di-
gne de vous. Quand vous feriez.
ca ablede me le facri’fier 5 quand
m me vous voudriez me fuivre,

Tom V III. C de-



                                                                     

”v***v-’-Iw

yo, Le: mille. ââ m Nuit,  
dnvmisaiqy cenfemit ?  N’en ,ch j
dois me fouvcnilî fans (mm: que ce  
qiülpûrŒî-ÇIH au. maître: e135. defezzdu J

à,l’é/èlm.  , v - ,  
- r L’a-imam: Tourment: gnole, 1

que feniîble auxtçndïnaaouven  
mens qu’il faifoit paraître, ga:

oit au: me: de n’ypaustégum- 
* a a Seigneur ,lniçlit-clle,nqus.

ne poux/ana: empêcher Zohéïdg
de triompher. Je fuis. peu furpciv?
1h de l’artifice dom clin Go. faire .
pour munir (on crimesmais 15in ’
fous-la faire 1 je: me. flanquent,
triomphe [on bienmêtÆu’wà de

I douleur. LerCaüfe ravjendm, ô:
nous menuetoasmoym’dtlïnn“
Former (mamma à» mut, ce:
quis’cfbpnffé :- «pendant. me!
nom plus de mécnmiensgquejan
mais pour gniolle ne poum?”-
prcn’drc» Que: jam; ÎQMQUÀGJI ai

déjèadiiulns conféqucnceæ .
’ Au bout du: broiâmoiaf le Cah’Eo

* avina à Bagdadgloyieux-ôëvainw

, î. ,,. l qucur



                                                                     

m “A 7.-

Coxm 1041m. ff
quant de tous l’es ennemis! Imi-
patient de revoir Tourmente 8c
de lui faire hommage de fcs nou-
veaux lauriers -, il entre dans fan
palais; ’Ilc4t étonné de voir les-
(ââ-demain?! y avoit lamez tous
habil’lcïdcnoir. “Il en fremit fans

avoir peufquoi s 85 fan émotion
redbubla’, lorfqu’ènarrivmtâ 1’;
àpattemén’ç deZobéïde il apex?

gut cette princ’eûè qui venoit au
cvam: de Pari endeuilauGî-bicn

Que toutes les Rimes de fa faire.
II-PuiïderÛauda-d’abordilefujctde
Ce deùîl avec Ecàüçoupd’Îagitaç

tibm’Oomih’arndeqrdçsCroyam;
ïéjmhdîgIZ’obêidc’, jeïP’aî’ pif;

pour Tdufmme Vôtre: éfCîàvc’,

qu? 19%; m9116 fî--promptcm’cnt
qu’il n’apas été pafîîble d”apor»

der aucun remêdè’îi En mal. Elïîè .

voulût pourfürîvrc ; mais le Cadib
fe-nclui cndônmr pas lbtems’.’ P1
ïut E faiiîdë ccrrranonvvsllc’a,  qw’

in cnpouiïa un-%andcri :

J .. - z l



                                                                     

31;. Lefmilie ü un; (Nuit ,
il s’évanouit entre les bras’dc-Gi-,

afur fonViGr,dont il étoit acom-
pagné. Il ,rcvint pourtant bjanr
nôtdc fa faim-cm: , 8c d’une yoix.
qui marquoit (on min-ème doum .
leur , il demanda où chère
Tourmentcavoit été amenée.
Seigneur, lui dit Zobé;dc;.j.’ai
pris foin moi-même de. &s fune; -
tailles , 8c n’ai rien épargné pour:

lçs rendre fuperbcs. Jïaxfaiçbâg
tirun maufoléc de marbrcfurrlïej,
lieu de fa fépulture; je vais vous,
y conduire , .5 vqusle fouhaitcz;
. Le Calife ne “31.111,11; pas quq
Zobéïdc prit “tu;  peine: 8;. , fg
contença de sfygfàixcgmener 9a;
Mcfrout.   -IÎ y ammans-l? état bi;
ilétoit, Çîcü: à“dire cabalait de

campagne. Quand il vit la re-.
préfcntation couverte d’un drap
noir , les ciçrgcs allumez tout au,-

I tout, 8C la magniûcencc du mau-
foléc ,’ il s’étonna que Zobéïde

eût fait les obfcques de fa rival;
avec

. x



                                                                     

Canter drain. 2 y;
. avec tant de pompe. Comme

H étoitnaturellement foupçonè
lneux , il fc déûadd la générofîté

j de fa femme, &penfaiq’uc fa maîü
I naffe pouvoit n’être pas morte à
l que Zob éïdc ,rofîtant de fa lon-

“gue ameute ’ avoit peu: - être
Ï chafTée,du palais faviec ordre-i
l îçeuxgu’clîe avoit char ez de fa

conduite Me la mener (i oin que
:Pon n’enteiïdît jamais parler d’

tiki, Il n’eut pas d’autre fou ,-
Ëon; carilpccroyoitpas’Zobcï-s
j taffez méchamcpoür avoir at-
etcnté’â la vie de fa favorite.

Pour s’éclaircir par lui même
de la vérité, ce Prince comman-
’d”al qüÏon ôtât la repréfentation,

6:5: ouvrir la (:ch 8C la bière en
ffa préfence-sxmaisvdês qu’il au:
“vûle linge qui envelopoit“ lapié-

“ce de bois; ü n’bfa palmer outre.

e fetch i-cux Calife craignit d’ l
ôfenfer’ a religion ’,V en facturati- *

tagtIqüe-l?bn- toùchâtï’aulœm

Z.“ e.“ C 5



                                                                     

f4. Lundi; à)” me Nuit,
514.5.1.3. dçfup;:; ô; cette fcrupns
kufççmintcï l’emporta fur P a;

919m? &yfur laitudoüté; 11x38:
doum plus de la mort de Tomé
mente: il lit refermer labièrc,
:Çmïglirla: faire 8; rcmççéxçc lare;-

pré curation] en l’étagguîçllc é.-

gmçau aravapt. “ V Kg) * j
I. Ç Lev alîfc (c croyanltloblîgé à;

’ gendre quelque foin au tombeau
e fa favomc , envo a chercher

lcsrminiflgcys de la re iglou , ceux
du palais, 8c les hâteurs. de PA l-
goum; 8C madis l uc l’on étoit o.-
cupé à les raH’cm Ier, il demeura
dans le maul-016c; où il arrofa de l
fcs larmes la terre qui couvroitlc
phantôme de fon amante. Quand
ltouslcs miniflrcs qu’il avoit fait
apcllcr furent arrivez , il f: mi: à
la tête de la rcpréfcntationl, 8C
eux fe rangèrent. à l’entour 8c re-

cirércnt de Ion ucs prières , a-
.prês quoi les le curs de l’Alcor
.ranlûrent plulieurs chapitrai J

, . a

A-g....-.-...-.-.. A“ V -4-



                                                                     

A w fonio: «au; x a“;
’ Laméme cérémonicfeâtmus
les jours pendant :P’CfpaCc d’un
mais, le mutinât l’aprcfdînée, 8c

toûjoms en préfenccduCàlifcx,
du grand Viûr Giafar -, 8c de;
principaux bâchis de: 1h chum,

  qui tous étoient. en deuil 1qu
bim que le Calik 5: qui würm;
tram ce tams-là , ne œll’nvd’hogo-

m de [es larmé: la mémoire de
Tourment», 8c ne voulut emmy,
dre’parlcr d’aucune afaire. ’
z Le danien-jour du mais, lek
prières se la lcâurc de l’Alcotan
durèrent depuis le matin jufqu’à
la pointe du jour fuivant 5 86 en-
ân lorsque tout fut achevé , chah
tam il: retira chez foi.’ Haroun
-Alrafchid fatigué d’une’ü longœ

veilla, ralla û: repoferdan’s [du né

augment ôc s’endorminfur un
“ facture deux damnât: fan pr

lais , dont l’une afiifc au chevet,
8c Panneaux nidant-inia ,s’

lampoient durant (on fommeil 1’
:W W  * ”:2:*”57’. “C3



                                                                     

f8 Le: mille 65’ une Nui) ,
des ouvrages deebroderie, 8c de;
mentoient- dans un grand ûlzneei
“.v . 5* .Cellequi étoit au chevet 8C
qui s’apelioit Aube du jour , vo-
x an: le «Calife endormi, dit tout

as ài’autre dame, Étoile-du ma-
tin, car elle (engommoit ainfî L il
ayabien des nouvelles. Le Com-
mandent des Croyans nôtre cher
Seigneur 8c maître fentira une
grande-jdye à foil réveil,lorfqu’il
a rendra. ce .quej’ai à lui dire.
.- Vonrmente n’en: pas morte a elle
:efl: en parfaite (anté. O-ciel, s’é-,
cria d’ abord Étoile du: matin ,
tout: tranfportée de joye,feroit-
il bien poHible que la belle , la
douce 8C l’incomparable Tour.-
emcntc fût ensime ammonie -? E-
»toile du matin prononça. ces pa-
roles avec tant de vivacité 8c d”
«un ton fi haut, que le Calife s’é-

veilla. Il demanda pourquoi on
iavoit interrompu. [on :fommeîlî

* .x . l“ I .’ . Ah .
’ 3’ Nmronnibjr.’.Nagmaa:/abi.



                                                                     

Came: ânier. f7“
Ah ! Seigneur, reprit Étoile-dm
matin , pardonnez-moi cette in-
difcréti’on; je n’ai pû aprendre

tranquillement que T ourment’e
vit encore. J’en ai fenti’ un tran-

. fport que je n’ai pû retenir. Hé
qu’en elle donc devenue , dirle
Calife, s’ilefi; vrai’qu’elle ne fait:

pas morte P. Commandeur des
Croyans,répondit Aube du iourE,’
j’ai reçulce foird’un homme in,“

eonnut, un billet fans fîgnature,
mais écrit de la propre main de
Tourmente,qui me mande fa frit
fie avanture ,: ëc m’ ordonne de“
vous cninftrui’reJ’àtendois pour“

m’aquiter de ma commiHion “que:
vous euüîcz pris quelques mo-
mons de repos, jugeant que vans.
devieZ’Wen-avoir befoinaprês la.

fatigue 8L“. Donnez, donnez
moi ce biller, interrompit avec

i précipitation le Calife,’v0us ’a-
Avez’mal à propos diféré de me le

remettra! . v -’ v ’

. x, C 5.” A“...



                                                                     

f8 La: mille (9’ m Nuit;
Aube du jour lui prêtent: anf-

iî-tot le billet -, il rouvrit avec
beaucoup .d’lmpaeiencc -, Tour-
mente y failbit un détail de tout
ce quis’étoit paillégmais elle s’e-

tendoit un peu trop furles foins
que Ganem avoitd’elle. Le Ca-
life naturellement jaloux,au lieu
8’ être touché de l’inhumanité

de Zobéïde , ne fut fenûble qu’à
l’ inüdélité u’il s’ imagina que

Tourmente ni avoit faire. Hé
quoi ! dit-il après avoir lû le bil-
let, il y a quatre mais que la pet“
fîde cit avec un jeune marchand
dont elle al’éfronteri’e de me varie

ter l’attention pour elle. Il y a
trente ’ours ne je fuis de retour,
à Bag ad,& e le s’avife aujourd’

hui de me donner de (es nouvel-
les P l’ingratef! pendant que je-
confume’les’ jours à la pleurer,
elle les paire à mettahit. Allons,
vengeons nouçd’une inüdéle,8cï

du jeune audacieux” qui (fourme-i

.7 ge. I



                                                                     

Cahier Ædm
ge» En achevant ces mots, 6:“
prince 1’31:va ô: entra dans une

A“ grande (me ou il “on: la Cdût’u-

me de fe,faircvoir , 8cdcdonpèr
audience aux Seigncm-s de fa
pour. La première porte çn Pd:
ouvertes: auditât les courtifans
qui atcndoicnt «moment entré-
rcnt.Lc grandViûrGiafat àrur,’
8C fa proiterna devantle ti ne o’ù
IcCalifc s’étoit mis. Enfuite il (a

releva 8: fc tin-t debout devant
fan maître, qui lui dit d’un airà
fui marquer qu’il vouloit être o-
béï romptcrncnt : Giafar , m
préfgnce cü: nécelTairc pour l’é-

xécution d’un ordrè important
dontje’vais te charger. Prens a»
vec toi quatre cens “hommes d’e
ma garde, 8c t’informe premiè-
rement où demeure Un marchand:
de Damas , nommé Gancm , ms
d’Abou Ayoub. annd tulcfaü-

“ras,rendsetoi à fa maifon 6c fais
in tarer jufqu’aux fondemens ;

“  C 6 mais



                                                                     

60 Le: Mille-Ci au: Nuit,
maîsfailiroi auparavant de la per-
fonne de Ganem , 8c me l’amène
ici avec Tourmenre, mon éfcla-
je , qui demeure chez lui depuis
quatre mais. Je veux la châtier
8c faire un exemple du téméraire
qui a en l’infolence de me man,-
.qu.er de rcfpeât. , 1

. Le Grand Vifir après avoir re-
Î u cet ordre précis , fit une pro-
Ç gonde révérence au Calife , en lie

mettant Ia’ main fur la tête pour
marquer qu’il vouloit la perdre

plumât que de ne lui pas obéîr,&c

puis il fouît. La première chofc
’qu’il Et, fut d’envoyer demander

du Syndic des marchands d’étof-
Lfes etrangeres 8c de toiles fines ,
des nouvelles de Ganem , avec “
ordre fût tourde s’informer de la
me &de la niaifon où il demcu-,
toit. L’oficicr qu’il chargea de

.cet ordre lui» raporta bien - tôt
qu’il y avoit quelques mais qu’il“

ne parsemoit prchue plasmatique
’bn

e .



                                                                     

Un”: 4rd“. il
l’on ignoroit ce qui pouvois le
retenir chez lui, 5’in étoit. Le

.. même oficietlaprit nuai à Gia-
far, l’endroit où demeuroit Ga-

4 nem, 8c jufqu’au nom de la veu-
, ve quilui avoit loué la maifon.

Sur ces avis auxquels on pou-
voit fe fier,ce minime, fans per-
dre de rems fe mit en marche à-
“vec les foldatsque le Calife lui
avoit ordonné deiprendre a. il alla
chez.le Juge de police , dont il
il: 5tacompagner,8c fuivi d’un

, grand. nombre de maçons 8C de
, charpentiers munis d’outils né-

; ceûàires pour tarer une maifon,
ilarriva devant celle de Ganem.

i Comme elle étoit ifolée ,il dif-
pofa les foldats âl’entour, pour
empêcher que le jeune marchand
ne lui echapât.

Tourmenxe 8c Ganem ache-
v.oient alors de dîner. La dame 6-
toit àüîfc près d’une fenêtre qui

- donnoit furia rue. Elle carien;
.02 ’th



                                                                     

61. Le: mille 8 une Nuit“,
du bruit, elle regarde par la ià-
loufie,&voyant le grand Viüt

. qui s’aprochoxt avecxoure fa’fui-
te, elle jugea qu’on n’en Vouloit
La moins a elle qu’a Gznem.El-

comprit que (on billet avoit é-
té recû, mais elle ne s’étoit pas

attendue à une pareille réponfe;
8c elle avoit cfpérêque le Cali-
fe prendroitla chofe d’une autre
manière. Elle ne (avoit as de-
puis quel temsce prince toit de
retour, ô: uoi qu’elle lui con-
nût du penc an: à la jaloulîe, el-
le ne craignoit rien de de côté là.
Cependant la vûe du grand Vi-
-f1r 8cdes foldats la Et trembler,
non pantelle , à la vérité, mais
pour Ganem. Elle ne doutoit
point qulelle ne (e jul’rifiat pour-
vû que le Calife voulût bien l’
entendre.’ A l’égard de Gahem

qu’elle chum-bit moins patre-
æonnoifiànce que par inclination,
à“: prévoyoit que [ou Il”! irri-

w . / té A!



                                                                     

’ A Canter Arabes. o 6;
fié voudroit le Voir 8c pourroit le
condamner- fur (a jeuncffe 8c (a
.bonne mine. PrévenLïede cette
rpenféc, elle fe retourna Vers le
jeune marchand : Ah! Gancm ,
lui dit-elle,nous femmes perdus:
de“: vous 8C moi qucl’on cher.-
.che. llre arda aulïitôt par la ja-
louüe 8c c &iiî de frayent lors j
zqu’ il aperçut les gardes du Galon
fe le (zabre nud , 8c le grand Viür
avec leJuge de police à leur té-
tc. A cette vûë il demeura im-l
mobile 8C n’eut pas la force de
prononcer une feu-le parole. 69.4b

r nem , reprit la favorite, il n’y a
point de œmsa perdre. Si vous
m’aimez. prenez vîtel’habir d’un

de vos éfclavcs 8C frottez vous le
vifage 8c les bras de noir de chcd -
minée.Mcttez enfuir: quelques-
made ces plats fur vacarme,”
poum vousprendre poule garé
çon du traiteur 8cm: vau-skiff“
mpaEer.«Si.l’on nus chaland?

a . ou



                                                                     

’64; Le: mille ü un: Nuit,
où cil le maître de la maillon, rê-
pondez fans hélitcrqu’il en: au
logis. Ah! Madame, dit âpfon
tour 63mm moins éErayé pour
lui que-pour Tourmente, vous
ne fongez qu’à moi. Hélas! qu“

allez vous devenir R-ne’ vous en
mettez pas en peine , reprit-elle;
un: à moid’y fouger: à l’égard

de ce qucÎvous kiffez dans cette
maifon, j’enaurai foin, &ja’cfpéè

re qu’unjour tout vousfera tildés
’ ylement rendu quand la colère du

Calife fera palle: 5 mais évitezfa
violence : les. ordres qu’il donne
dans (es premiers mouvemcns
[onctoûjours funeftes. L’aHica.
tian du je e marchands étoit’
telle qu? il ne (avoit à.quoi fe dé-

/ terminer,8c il fe feroit fansdoute
lamé fut-prendre par les foldata
du Califc,ü.Tourmente ne l’eût:
snifé de fe déguifer. Il fe rendit;

fes inüances 5 il prit un habla?
jfclave,.fe barbouilla dcfuyeggôâ’

-P.4-%-A-e



                                                                     

En”: 4rd”. cf
il étoit rems 3 car on frapa à la
porte , 8C tout ce qu’ils pucent

faire ce fut des’embrafTer ten-
drement. Ils étoient tous deux û
pénétrez de douleur qu’il leur

’ fut impoüîble de le dire un feu!

:mot : .tels furent leurs adieux.
-Ganem.fortit enfin avec quel-
12ues plats .furla tète. On le prit

fe&ivement pour un garçon
traiteur, 8K on ne l’arrêta point.
Au contraire le grand Vilir qu’il «

rencontra le premier fe ran
pour le briffer pafï’er, étant ort 4
éloigné de s’imaginer que ce fut

celui qu’il cherchoit: ceux qui
étoient. derrière le grand Vifir
luiürent place de même, &fa-
voriférent ainli fa fuite. Il gag-
na une des portes de la ville en
diligence 8C le fauva. l

Pendant ù’ilfe déroboit aux

- pourfuites u grand Vifir Gia-
- far , ce miniüre entra dans la
“ chambrenùe étoit Tourment:

A , sans:



                                                                     

r .q 3m Le: mm; (a? uve-Nuit,
L Wc fur un Ma, 8c où il yavoît

une “Tés grande “quantité de co-

L fra: remplis des hardes de Gaucm
ï :8: de l’argent qu’il avoit fait de

u “(ce marchandifes. -
. Dès que Tourmenœ virent“
.legrand-Viiîr 5 elle le gratteron
’13 face contre terre , acclama-
:nneen ce: en: commedifpofée
à recevoir la mon: Soi nous,
dit-elle , je fuis piète à ubir 1’
Arrêt que le Commandeur des

. ICroyans a prononcé contremoi:
î îVou: n’avez qu’à me l’annoncer.

“ :Madame, lui répondit Giafar on
[e proftemant mura juf u’à-ce
qu’elle re fût relevée, à ieu ne

iphifc que “performe de mettre
vous une main profane 1 Je
.n’ai- pas dealait: de vous faire le
moindre dépluilîr. je n’ai point
d’autre ordre que de vous fuplier

1 v de vouloir bien venir au Palais I.-
g - ne moi, arde vous y conduire
ï avec le marchand qui denture

..«--.”...-.7.:.V -

’71
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’ ç. K(Imam: 44:0ch. v 333

en, cette maifon. ., Seigneur à re:-
lprit la favorite en relevant apati-
xonsz, je fuis, prête à mus faine,
Pour ce qui cit du jeune maç-
chand à quine doisla vie , il n’ait
point ici. . l y a près d’unmois
qu’il cit ailé a Damas , où Tes a;
faires l’ontapcilé ; 8: jufqu’à (on

çctour Il m’a. lamé en garde ces

cofres que vous vo ez. Je Vous
conjure de vouloir ion les faire
porter au palais 8c de donne; of-
drc qu’on les mette en (û raté, ag
fîn que je tienne lapromeiïe que
je lui ai faite d’en avoir tout 1o

foin imaginable. i
Vous ferez obéïe, Madame, l

repliqua Giafar, 8c auHî- tôt il fît

.venir des porteurs, Il leur on?
donna d’enlever les cafres 8C de

les orterâ Mefrour. , .
’abord que les porteurs fa

tout partis il parlai Pol-cille du
Juge de police a in: chargea du
(cincle aksrëfçr-Ja muât ou

. “ J y

e. -..- .- “w-..- “nm-reg



                                                                     

’68 Les-mille (9’ MNuit,

y faire auparavant chercherpar
tout Ganem qu’il foupçonnoit
d’être caché, quoique lui eût dît

Tourmente. Enfuiteilfortit 8c
emmena avec lui cette jeune da-
me fuivi’e des deux femmes éf-
’claves qui la fervoient. A l’égard

’ des éfclavcs de Ganem , on n35
fît pas d’atentiôn. Ils fc mêlerent

parmi la foule , 8c on ne faite”:
qu’ils devinrent. -
“ Giafar fut à peine hors de la
malien , que les maçons 8c les
’cha’rpentîers Commencérent a la

ânier; 8c ils firent fi bien leur de-
vair, qu’en mbins d’une heure il
n’en relia aucun vellige. Mais le
Juge de police n’ayant pû trou-
“ver Ganem; quelque perquifi-
ïtiori qu’il en eût faire; cri’lît dbnj-

nei- avis au grande’Vïiflravant que
tec miniûre arrivât antinalais.Hé
ibicn,»lui dit HarounAlrafchid en
je voyant entrer dans ion cubis
net- ,asotu exécuté une: “dans?

Oui, y



                                                                     

. . Conte: draks. r 6.9
Oui, Seigneur, répondit Giafar,
la maifon où demeuroit Ganem “
aï rafée de. fonds en comble , 5C
je vpus amène Tourmentc vôtre
favorite. Elle cü’â la porte de
&ôtre cabinet 5. 8c je vaisla faire
entrer, ü vous me l’ordonnez.
Pour. le jeûne marchand, on ne
l’a.pûî1*ouver, quoi qu’en l’ait

cherChépàçioùt.Tourmente af-
fure qu’il cit part-ipour Damas
depuis unmols. ,-

Jamms m .ortem’cnt h’c’ .ala

,çelui le ’ alife fît paronre,
lors qu’il apiit que Ganem lui
émit échgpéa 120m fa favorite,
prçÎvchu. qu’çllç lpi’avoit man-v

qué de Ëdélitê” ’il ne voulut ni la.

 voir, ni lui parler. jMeüour, dit-
,ilau chefdes eunuques qui étoit
préfet): ,f prcns 1*inàraçe, la per- .

(ide Tourmenteg v a l’enfer-
mer dans la tour obfcure. Cette.
tour étoit dans l’enceinte du pa-
lais , 8C [avoit ordinairement de

Pli:



                                                                     

7o Le: mille 8 une Nuit, , . 
prifon auxFavoritcs qui donno-
ient quelque fujer cfe plainte au

(Ialife. . 3Meffbùr acoûttimë à; exeat--
ter fans replièlue leslordrcs de (on
maître, ne! nes vîolens qù’ils
fufentwî’éfie regret à celui-ci.

Il en têmoignafzdouîcmfiTour-
mente, qui en fued’autam: plus
am êc,qu’eltexir9itcomptê que
k 21er ne refufcroit pats-del’ui
gag-1er. Il lui falut cederâfatrîà

d’eüïnée fume. Mefrouç
qui la maniât ââla taurobfcure“
oüil-lalaiû’nl”. g a L. .
e Ce’pendànt f6 Calife irrité-11m?
vagi: feu grandVilîr; &în’écom-

in: (a .paHîor’; , écrivit cÏefà
iïropfé mainllael’ettre que vb’îçi

3.111 Ra? de Sùfiëfdn couiî n ôCf’oh

trilamât; ’,»qui d’émcuruitâ Dag-

, ,-.”;’n amahs -L. .1

LET-

l

1



                                                                     

Conte: draks. 7!-
LE TTRE du Calife Harem

I «lira/21:11 à Mohammed
, Zinebi Roi de Syrie. ’

M a N C o u s x N 1;
. Cette Lettre a]? pour vous

aprendre qu’un marchand de D41.
mm. nomméGaumgîls d’dbou dy-

mëmaxfefduitlapla; aimé]: de me:
«miam: mmm üarmmta, Ü qu“
514m: Infim- Man mm» 6/?»
Qu’aprèsvmlettrençue, vous faf-
jaz dural!” Œfmfr-Gmm. Dès
gufüjàlça emmétra pyjama; vous le

fœææhargeï de (hm; a à? la“
dant troisjour: tonfécutzf: ,“ un“; ’

fmaëwmùmmmw de W
de bœuf. 24h?  21’: conduit enfuit:

’ par mua: les (“armada Iamillmwc
mÇxiaurqni»crie-dwam.lui : Vois
la le. plus 16.ng dm. châtimcn;
gage ka. Commandeur desCtoyans
5m buftiràzceluj ,qni2ofenfc (on
Seignemyôc féduiwnc de fes éfà

claves. 4M: Kelmvousmel’eÆQ

- je”:



                                                                     

72; Les mille 8 am Nuit,
Jerez/bu: bonne garde. Ce n’a/i1)“

taxi. femme que vous mettiez/à
maifon aupz’llage , à? quand vous 1’

aurczfàit rajèr , ordonnez que?“
en tranfporge le: Maki“: hm ile
la bille au milieu de la campagne.
Outre tala, s’ilapère, mère*,fœurs,

* femmegjîllegâa’ agatresparemjæi-

tes le: dépouiller, pandits/ère)»;
mais ,Ï dormez les enjjaeâaoïe ’troi:

jour: de faire à toute la ville, mao
defènjè,pmpeinode la «vie , de leur
donhervretraite , 7’efpére que vous.

  h’aporterez aucun’retardementà 1’

exécution de ce que je pommeau.
mode.” W! ’o ï“ ’

Huron: ALnaspl-iïn;

Le Calife après avoir écrit
cette lettre , en chargea un cou-
fier,lui ordonnant de faire dili-
gence 8C de porteravec lui des
pigeons, afin d’être plus promp.
tement informé de ce qu’aurait
fait Mohammed Zincbi.

Les



                                                                     

Conte: Arabrs. v . 7;
Les pigeons de Bagdad ont ce-

la de particulier ,qu’en quelque
lieu éloigné qu’on les porte », ils

reviennent à Bagdad ’, dès qu’on

les a lâchez; fur tout lors qu’ils
yont des petits. On leur attache

“fous l’aile un billet roulé , ô: par

ce moyen on a bientôt des nou-
velles des lieux d’où l’on en vent

(avoir. * . .Le courier du Calife marcha
1iour 8C nuit pour s’acommoder à

’impa-tience de [on maître, 8C en

arrivant à Damas il alla droit-au
îtralala: du Roi Zinebi, qui s’allit

, ur (on trône pour recevoir la
lettre du Calife. Le Courier l’
ayant préfentée, Mohammed la
prit, 8c reconnoill’ant l’écriture,

il le leva par refpeâ , baifa la let-
tre 8C lamit fur fa tête pommar-
quer u’il étoit prêt d’éxecuter

avec oûmiflion les ordres qu’el-
le pouvoit contenir. Il l’ouvrir,
6C G-tôt qu’il l’eût lûc,il defcen-

272m VIII. D dit



                                                                     

ya. Le: me Mit ,
dit dcTon trône &mOataîànsdc-
hi àzchcval. avec les: principaux
bâclera (le-fa maifon: Il fit“ aufü
avertir le Jagc de polke ,- qui le
winttroaVer; 8c fuivî de Tous “les
foldats ôtât Garde, iIfeÇrcndità

. l’a-müesli: Ganem.
-De   ’s etc“ Ïeuncmarchand
êtoitpërgîlc Diana ,’ fa mère n”

en avoit tag; aucune lettre . .Cc- “
çènàntles - mitres marchands a.-
ne qui ï! ivoit mtrepria’ le voy-
hièdé’Bàgéadétbicnf de retour.

Il lui dirent mué qu’ilslavpient
kiffé (on 613 l’en parfaite fiant-é;

maigde’mxhciûnb refeâoërpointh,
“&qu’ilné *’ligcoit (même? lui.

même de“ nouvellesjlh’cnfa-
la: “pas d’ aunage pour faire
irbïœàcetté’téndrë même. qu’ii

iroit mon. “EPleïfe le;  . érfuadà.
ûêbîéhï qù’éHe büp’rië aideau“.

Elle plçurâ G ahan chipmc’E/elè
1è l’èûtv-û mourii’ 8C u’cllc lui

imbue-même fermé I es yeux; a»

H3“... .“-.. .. æ...”  -

o



                                                                     

, - En”: draks. 7;
Jamais mère ne momi-airant de
douleur; à: loin de cherc’hcrà fe
Confoler, cllcêrcnôit plaiiîr à

ïznourrirfoù’aüi iéh. - Elle fit bâà

- tirzu-milicudcllarcour de fa mai.
10mm ’d’ômè [pas lequel elle mit

une-îûgurc quirepréfcntoi: [on
ms 5 8c qu’elle couvrit cllcrmèâ
made dàpnoifiÆllc;nè difconà
rfinubitajaas.îpaifçxflesjôursôr les
anuitSÀ pleuraia Fous «dôme, dé
même qaeïü île-do dé To’n m:

eütèçé enterré la;   hbclleFor-
de; des cœùrs fa“ âlleilüi tenoit
vëompagnie 8c mêloitfcàpléur’s
-a’y”èc1e.sû.Cns. I’ “i” ’ ’.  -

r: nywoit déjidu’féms-qu’tllc’s
ë’ocdpoîent a’ihfi - à I à’àflîgcr ,   8c

“que: le vannage qùi émendoit
«un (cris 8; leurs làmé’ntationk
Élahignoit des Parmi :Iî’ Ïèndrcs,

fliqr a; RbyMôh’aih-tnèd Zi-
hcbi irï; fr .cf’â’lanfôftcs’ôt q“

imime3511:1”): n19 Psluîlàyànt ou-

?vcrtyil“ entama élimaient en de-

D z man:



                                                                     

76 Le: mye 69’ au Nuit ,
mandant où étai; Gamin, F il:
d’Abou Ayoub. c e

Œoique l’éfclave p’cût jng

mais vû le u Roi Zinebj telle jap
gea néanmoiqs à fa. Quête, Qu’il

devojt être un des principauxpu
Ï Eciersdc Damas. Seiggçurilaui

tépondit elle,ÇeGanem que voui
chercheuü mon. Ma mgîçrelfc
fat mère cit [lemmbéau que
vous voyez , elleækufg 3&9!
charment fa perte” Le Ëdxfanss,’
arrêtcmu tapon de l’.éfc lave, fit
faire par les gardes une ékdàç

«méth?! “(2mm damé
as endroits de la mgifon, k. Eîifuig
«tu! saunez 1ers, le pqmbeau,
où ilvit la mère 8C RIE-11e. aimes
fur une (impie natte auprès, de la
.5 ure qui repréfenœit Gànem ,
êâeurs vifages lui parurent baig-
nez dentales. Ces pauvres ferm-
«mes fe couvrirent de leufs voiles
allai-tôt qu’elles aperçurent un
homme àlaporte du dôme.Màlis

a.



                                                                     

---.r-..*-A.--.. ka! o

’ Confefjràhlsr l l7? ’
la mère ï qui reconnut: le Roi de
Damas, [a leva 8C ’cbururfc pro-
flerncr àfes pieds. Ma bonne da!-
mc,luî dit ccPri’ncc,jc cherchois
vôtre 51s Gancm,’cü il ici ? Ah!
Sire, slécria belle“, il y alang-
tems qu’il n’cü plus.Plût àDien

que jc13cuch au’moinsrcnfévcli
de mes-propres mâtina-8: ucj’
.eull’e laconfolacion dfavoir es on
dans ce tombeau. Ah l mon fils,
mon èher 613. . .Ellc voulut con-
tinuer; mais elle fuffaiüe d’une
üvivc douleur qu’elle n’en .cûc

l pas la force. -
Zincbai en fut touché. C’étoît

un prince d’un naturel fort doux .
8c très compâtilTant aux peines
des malheureux. Si Gancm cil:
feul coupable , ldifoit-il en luit»
même, pourquoi punir la mère
8:13 fœur qui. font innocentes?
Athrucl Haroun Alrafchid à
quelle mortification me réduis-
.cu’cnme Sfaifant minime dç ta

:3 D 3L v A ven-



                                                                     

f3 kalmie W’Nm ,
yegâeànccî, en; m’obligeant à

pe entendes perlâmes quine.-
z’ont. pointofenfés in   . , , , .
. Les; gardes. que le Roi ami:
chargez de chercher Gamin, lui
qimcnt dire .qu’ilsavdiem fait
m.rCChcrchc inutile. :11 en dcv
mais Irèæpœfnadé :4 les lpleurs
’dccosÀcpax’ fanums ac llui’pcrÎ-g

mettoioatpnàîm doumtæôc il,
étois audefefpoirdc“ foiroit dan:
huéccîïitéd’ixécmïerlesmdrm

duCMifé “mais de.que,lqvlwpiæiél
m’üftfcniîtfpifîz , jln’îofoitv (a

réfoudrc à tromper-Je teKcnüT

nem du Calife. Ma bonnedzmc,
dit-il àla mère de Gatien, fouet
de ccgombeau’ Vous 8C.v-ôtrefîl’r

1e, murn’y fcriczpasv. en“ (tireté;

Elles fouirent, 8c minçant: rems.
pour les mettre hors.d’1nfultcî , il.

ôta a robe de dciïusv qui étoit
fort àmple’, 8c lescouvritxtoums
deux en» leur recémmmdaht (1c-
m pass’éloigncrdc lui.

v A , - l .
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. tout“ Wdü 1“. 7%
Hondonnadnhiill’cgmèmrlæpm

alane:- pour nominatifs”. l’épi!»

ageguifcünavccumauêm
aviditéâ,’ôcza.vec des gcnis demie.

même a: la [cour de Gatien) fœ-s
rem; daman; plü81éleWBnSéQl
qu’cllcs mignotoient la; cautèle
On. emporta» les plus-apnédicuæ
meubles, des:cofrcslplcins.xdcri-.
cthcs,-dçs tapis. de Baffe, 6E des
Indes 5 dcszcouüîns gamùd’éto-p

fesd’ôr à: d’agent-gavera“

bines; ann,bnen1”ev: toua, on
ne lantanas fla maifomqnçles

* murai; Gram: un fp:&aclebien
«azimut pour ces unihcurcufea
dames, devoir piller tous leur:
biens fans-favoir pourquoi on let
mitoit; ü .crucllcmcnuîé 1
. Mohammed-,3 très u ’ » c

deala maiiïongdbnnz’oïdreîulSËà

gednpoljscczdn la. faimhfcraweq
lambeau; «ëcçpcndannzqg’fon gr

travailloit, il, emmena/dam Iona
palais Fôrcc des, cœurs 6E: famée,

D; ù. tu“



                                                                     

80 Le: mille Cg” une Nuit,
re. Ce fur la qu’il. redoubla leur
afiiâion , en. leur déclarant les.
’volontésdu-Califc. Il veut, leur
dit-i1 , queje vous Faffe dépouil-
ler , 8c que je vous expofc toutes ’
nuesaux yeux du peuple pen-
danttroisjours. C’eü avec une
même répugnance’que je fais
éxécuter ce: arrêt cruel 8C plein
d’ignominie. Le Roi prononça.
ces paroles d’un air qui faîfoit
connaître [quîil étoit éfe&ive--

ment pénétré de douleur 8c de
campanien. Quoique la crainte
d’être détrôné 1’ empêchât de

fuivre les mouvemens de fa pi-
tié-, il ne laura pas d’adoucir en»

quelque façon la rigueur des or-
dres d’Haroun Alrafchid, en fai-
fant faire ourla mère deGanem
8C pour lorce des cœurs , de
graffes chemifes fans manches,
d’un gros titra de crin de cheval.

Le lendemain ces deux viati-
mes de la colère du Calife-furent

dé-



                                                                     

l Côme: Æaêeh 83m
dépouillées de leurs habits , 86
revêtues de leurs chemifcs de
crin.0n leur ôta auHi leurs coiffa
faires,dc [être quc’heurs cheveux;
épars-actoient fur leurs épaules;
F orcc descœurs larmoit du plus;
beaulblonrdvdu monde,8ë ils tom-
boient iufqu’à terne. Cc fur dans:
cet état qu’on les Et’voir au peu-v

p16. Lejugc de police , fuivi de
Tes gens, les acompagnoit , 8C onï U
lu- prorncna-par toute la. ville. Ela
les étoient précédées d’un Cri-’

cur, qui dctcms en tcms difoit à.
baute voix- , fêle/i le châtiment de
aux qui/è [ont attirés-l’indignation;

du Commandeur de: Crayans.
Pendant qu’elles marchoient:c

ainlî dans les-rucsvde Damas , les
bras 8C lcspicds nuds , couvertes’
dîun (il-étrange habillement , 8c;
tâchant de cacher leur confnûon v
fous leurs chcveux dont elles fa
couvroient le vifagc,tout le peu-f-
Plc fondoit-enlarmcs. Les dames!

x A l D y fur--
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8243 Lama]: (a? une Nain,
fur tout les regardant comme in» .

’ mantes» au travers des jalou-
Iica, 8c touchées principalemçng,
de la jeuncITe ô; de la; bcgurtédc;
Force des cœurs faifoicnt renon-A
tir l’airdc cris, éfrqynbles-f, âmes

fare-qu’elles lauroient fous leurs
fenêtres, Les;cnfansmémcs 67.
&aycz parses, ,cris «Sc, par le. 83:42-:
tacle“ qui les, caufoiç- , mêloiçnn 
leurs pleurs à, cettç défolation;
générale ,, 8:; y, ajoûroicntnnc;
nouvelle horreur. Enfin ,Aquandm
les ennemis de 1’ étai auroicn; é-
té dans lamine de Damas arôme?
il: y. auroient-mis tout à feu-â; à.
fang, on n’yraurpit pas, v ûrégnçn

une (plus,grandcrçonftcmatipn.
1-1 étoit prchuc nuit ,1 lorsque.

cette fcéne afrçufc finit. Un (ne:
mena la mère &.lg..âllc aufpalaâa,
du Roi Mohammed. comme 61’s .
les .nîétoicnt point açoûæumées;

à marcher fur les “picds mamelles»
fr mouvèrent ü fatiguées en ard- .

vaut,-



                                                                     

Cîntlslï/Ifàbân e
vaut guiches demeurèrent long .
rems ennemies. La reine de Dur
mas :vivemcne! muchée de leur“
axa-khan rmalgrédæ’detenfcqmlc

CalifeJavosizt faitedeies facouriry
leu renvoya queléïuesrunesdcfcsw
femmes pour; le: embler.- avec.
toute faire de rafrziichifïemcmà.
85 du vin pouf leurvfaiïte remena
dresdes fœcds;. l II “ ’ a
I Lesfemmesde’lareinelesttmuè!

» vêtent- encorejévmouïesôc pref-
q’ue-horsd’éxat de profiter du fe-u

couræ qu’elles-leur apartoicntu
Cependant , .àæforce de foins on:

a leur fit reprendre leurs: - efpritw
La mère de Gamin les remercia).

’mbord de lem-honnêteté. Ma:
bonne dame , lui dit uncdesfemëï
mes de la reinegnousfommmtnêa:
«hâblesàvospeînes, 86:1a-rnim!
deSuvienômtmîcrdTesnomm
Heifyhüinqumdei’lenouaàchahî-
34’: de vousfqoourirï . NOËSPGUQI

vmmafnrerzqueœncz-priaaç

i Ï D 6% «me:



                                                                     

94- Le: mille a unesNuit ,
ceiTe p’rcnd beaucoup de part à
vos malheurs , auHi bien que le
Roi (on époux. LamêredeGa-
nem pria les femmes de la reine
de rendre à. cette prineefTe - mille
gracesn pour elle 86 pour Force
des cœurs 5 8: s’adrefïânttenfuitc .
âcellc qui lui avoitzparle’: M ada-

me, lui dit-elle, le Roi neÏm’a
point dît pourquoi le Commanx-
deur desCroy ans nous fait foufrir
tantü’outrages. Aprenez - nous
de grâce, quels, crimesnous a-
vons commis. Mahonne-dame ,
répondit la femmede la reine, 1’
orlgine de vôtre malheur vient:
devôtre &ls Ganem. Il n’eft pas
mon aînfî que vouslc croyez.0n
l-’ acufe d’avoir enlevéela belle
Tourmente,lnvplus chérie des fa-
voritesdu Calife , 8C comme il s?
eûdérobéparune prom refuite.
à la colércdc ce rince , echâti-
ment eft tombé ur vous. Tout le
monde condamne le refendaient

* - . du



                                                                     

à

Contes drak“. 8;?
du.Calife; mais tout le monde le
craint, 8c vous voyez ue le Roi
Zinebi lui-même n’o e contre-
venir à (es ordresde peurde lui
déplaire. Ainli, tout ce que nous,
pouvons faire, c’elt de vous
plaindre 6c de vous exhorter à.
prendre patience. -

je connais monfils, reprit la
mère deGanem,je l’ai élevé avec

grand foin.& dans le refpcél dû
V au Commandeur des Croyans. Il.
n’a point commis le crime .dor a
on l’acufe &Jerépons de-fonin-.

nocence. Je, celle donçde mur-
murer ât de me plaindre, puifque,
c’eü pour lui que je foufre,& qu’

il n’eli pas more. Ah l Ganem , a,
joûta- t- elle emportée. par un.
mouvement mêlé de tendrelTe à:
de joye , mon cher fils Ganem ,,
cit-il pollible que tu vives enco- L.
re” e ne regrette plus mes biens,
8c à quelque excès que puifïem: l
aller les ordres du Calife , je lui en;

l D 7 A P“:



                                                                     

86’ L2: mW: Œ’m-Nûif,

gardent): toure la rigueur, gour-ï
“û. que le ciel ait’confervemmv
fils. Il n’y a-que maâllequimîæ.

ange , les maux (culs failli tonca
ma peine. Je la crois pâmai;
fczbonnefœm pou: falun-mon.

énœmple. A !A çcs paroles,.Foree destinent.
qùiavoitparu infcnübiejnfques-
la , fe touma vers-famèœ,’ &cJuiz
“puant (es bras au cou a oui, mg,
chèremère, lui dit ellegjc (niant.
mûjours vôtreéxcmpiegâqnefm-
que extrémité que ’BHÎÜOTÙOHQ

porter vôtre amour: pour: mon»
frère“ ’ w *

Lat-mère Saladin: confondant:
ainû leurs-foûpirs 8c.lcurs lar-n
mes, demeurèrent “khlong-
tems- dans un cmbraîïemcnt au
touchantr.Ccpcndanz les femmes.
de la reinequeccfpeé’tacle ateno 2
«biribi: fort, ln’nubliérem: riens

uv en ager amèredi: Gamin!»
gopmdsre acarpe noumuÈÈ

z. x -

Èe; A “A



                                                                     

“amassa - un morceau -- pour 
les fasisfaire,’ 8c F orcc des cœurs»

ensimant. . -., AComme l’ordrç du Califo’por-

toit qu l’es païens de (3mm p3-
naîtroient trois jpursde faire aux;
yçux du pcuplc dam-l’état qu’on)

adit, Force du cœurs , I3. faunin
re ferment de (manicle lçndcw
main Beur la faconde .foig, «pas;
lamantin:çufquesaafoix-a-mais ce-S
jpur-la,&1e iourrfuivanths cho- ç
(une fe pailleteur pas-de la même-À
manière y lcshnucs-quiavoient étéî

d’àbordplcines damondc, simu-  .
un: dcfcrtesa’Iîous lès marchandsès

indigncmdmmitementqçw rom
faire“ aila velue 8c à]: tîLlcdem
bouAyoub,fcrmércnt leur: beur ,

“t

tiquçs.ôc,dcmenæéreùt enfermai:

chenus. Les dames-,aulieuælck
negandecmlcursjglouüchexo- , .
tiret-euh dans le derriércdc lemm-
mnifons, Ilncfc trouva sunna-
mcdanszlca [places pub ’  «puy;

ou



                                                                     

88’ Le: mzïlrë’ ÎMFNtlÎf,

où l’on fît afercesdeux inforé
lunées. Il embloit que tous les
habitans de Damas entrent ahan»
donnéleur Vlllc; ’-

Le quatrième jour, le Roi Mor.
hammed.Zinebi,qui vouloit éxéh
enter fidèlement les ordres duv
Calife , quoiqu’il ne les-aprouvâe’

point , envoyai des Crieurs“ dans
tous les quartiers de la ville , u-f
blicr une. defenfe rigoureu csar
tout citoyen de Damas, ou étraaw

cr, de quelque condition qu’il»
û: , fous peine de la vie a: d’être-

livré aux chiens pour leur fervir
de-pâture après leur mort,de don»
net retraite’â la mère 8c à la fœurs

de Ganem ,7 ni de leur fournir un»
morceau de pam I, pas même unes
goure d’eau, en un mox, de leur .
prêter la moindre amüanee 8c d’ .

avoir aucune commumcation a a-- -
vec elles. w 1.

Après que les v Crieurs eurent
faut- ce que le Roisleur avoit on» i

don--
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l 6mm Arabes. 89
donné , ceprince commanda qu’“

on mît la: mèrehôc la fille hors du.
palais 8c qu’on leur lainât laliber-r
té d’aller où elles voudroient. On
ne les vit pas plûtôt paroître que
tout le- monde s’éloignad’clles ,.
tant la défenfe qui venoicd’êtren

lubliée auroit fait Illimprefïîon’“

Fur les efprivts.’ Elles sîaperçûtrent ’

bienqu’on lesfuyoit 5 mais com-v
me elles en ignoroient là caufe ,I
elles en furent très furprifes. En
leur; étonnement augmenta encor.“

re, lors qu’enemrant dans une:
rue’,ou parmi pluGeurs «fonnes--
elles ereconnurént que clues-“uns:
de leurs meilleurs amis, qu’elles,
virent difparoîcre avec autant de-
ptécipitation que les autres.
Quoi donc, dit.alors la mère de;
G-anem , fourmes-nous peüifé-
réesPle traitement inju fie 8c bar-7
hare qu’on nous fait, doit-il nous
rendre odieufes à nos concito- .
yens Pallans, ma fille,.pourfuiyiî-u

c a



                                                                     

go Les üëxn. Mir,
dcho’noum ph’ànîcdc

ne mm dansant: villaoù nous faiibmæhoi’rcur in: un,
minâmes.

Enpnrlantainâ œsdcux’mifé-

:351:th ’l m: une des
’ ville &farctirée:
mat dans“ maline poux-y pait:
à: h nuit. Làqnclqnes Mnütlo:
mais, z- par un cfpxitidc:
charité à: dc.’   lamina:
maoumdèa un hâà dm jour)
kgm Il: aponércnci
dapmiûonszmis ilan’oféfcnn
s’arrêter pour: les confolcr, dé:
peut d’être: découverts 66 punis-:

connue.- fm ordres.(kl-Calife. . .
. Ccpcndantl’c Roi Zînebi avoir:

lâché-,1: pigeon- pour informer
HarontrvAlrafchid de (on éxa&i-Î 1’

cuic. Il luimandoit tout ce quia“
piffé, 8:21: conj uroit-dc. lui;
faire. fanoir cc quïil’ vouloit ont:
(bliaud: khmère 8c de la. fartât

a

- - x.w/----A--  *-



                                                                     

p uGonm Mm , 9g
«Gama-Il grammai»; 93:;
13.111qu àréponfdçlu Ca!“
Fe, qphluiiénrxüt qu’il lesbanmfe

fait ognjnxnnitderDatnas. A1155
v tôt. mazoi- dnlSnric’ çnvoya de;

gain 11.19341.mfnrqgvcc ont:
mmh: lainâtcôdaâlle âgdqlq
mondain? à trois intimés-de“ D23»
du, élidai“ laiü’erflà-Ad lettrât”

fario defcnfà de; menoit-4m44.

ville... . . . ,   AE Lcàgcns.duRoi-Zînchi-sîgqgêr

v téranhdcleuricbmmiüiousïgmm
momi; 62:16:: que rhuma/«âtre; à.
éxécütcbdz’poimmpoimlesm-
dresd?Harounrllm’fchidJlsdouç-
aèrent pan. pitié à, Force des.
cœdrsôr; àfamèréquelqucsmü-
nués mmmympour [cfprocutïçr
de quotvivrc &ùchammc un fac, l

. qu’üslhxrpafféœntaucompour .

mettre leursprbyâ (ions; .
Dansrccue Gtmtiondéplorav.

lidar elles arrivèrent: au premier
villagçLesvpaïfaniics élaiï’emblép-

-- . un:



                                                                     

*9z Le: nille E5” une Nuit ,
rentauto’ur’d’elles, &eomme au

travers de leur déguifemeut ,-- on?
“ne kiffoit pasde re manque c.’
étoient des perfonnes e quelque
condition, on leur demanda ce
gui les obl’ colt! voyager aïoli,
ou: un ha iliement quinte pt;

tomoit pas étreleur hàbilleûien:
naturel. Au lieu de répondrez]:
’ ueIfion qu’onleur faifoit , elle:
e mirent à pleurer. Ce qui ne (en

vit qu’à augmenterlla curiolîté
des païfannesêc à leur infpirer de
laocompaûîon. La mère. de Gay
nem leur raconta ce qu’elleêcfa
fille avoienrfouiïert. Les bonnes
Villageoifes. en furent atendries-y
6c tâchèrent de les-comble r.Elles
les régalèrent: autant que (leur
ratina-é le leur permit. Elles
eur firent quite: leurschcmifq:

de crin de cheval qui les incomu
modoient fort, pour en-prendrc
d’autres qu’elles leur donnèrent

avec des rouliers, 6a de (mollo
cou.-



                                                                     

x ganta Arabes... 9;
couvrir la tête  pour conferve;
leurs cheveux.
« t PC cciiillage, après avoir bien
reniercié”.ç’es païfannes charita-

51e; ,Fàrce des cœurs;& [amère
5,“ aranc’érent du côté d”Alep à

Petites journées. Elles avoient
àëoûfunié de le retirer autour
des Mofquées , ou dans les Maf-
guÇé’es’ mêmes , hù elles paiToîenl:

la n’uitxfur de la hare ,e lorfquc le
pavé en étoit ceuverr,aucrcment
elles couchoient fur le pavé mê.- k
me; on bien elles alloient loger
:dans”les lieux publics deftinez à
fervir de “rengage aux voyageurs;
ÇA l’égarddcla nourriture, elles n’

je manquoientp’as: Elles rencoi-
.troient (cuvent de ces lieux où 1’
bu fait des dif’cribùtions de pain,

L dcrisecuit 5c d’autres mets nous
les voyageurs qui eh demandent“.
’ Enfin elles arriverait âAlep ;
mais elles ne voulurent pas s’y au“.-
xêtcr , ÔÇ cont’inuantleur chemin

- ’ vers
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94” Le: militai “une N gif,
“vers l’Eu hratc, elÎcàpaffércm

«ce ficuvegçcntrércntdans laMéi-
ufo mamie qu’ellcsl travctîïrçnt
ququ’È Moufouïl. Dé là.’,quel-r

ques peines, u’çllcs mûrit-déjà
.-foufcrtc5’,dllcs’fe règdirqht-âBagf
 and. C’était-’leïlîcuoùccndoicnt
(leurs defîrs , dans l’éfpérancc d’y

rencontrer Ganèm,’quoi qu’elles
me duffcnt pas Are; fiatçr fqu’il fg
ntïouva dans unçyille oüÀlc’Cnlife
faifoit fa demeure5’maiè clles’l’cf-

:jaéfoicntnparcc Qu’elles le fatiha?-
. 101cm: leurrcndfeHEËpçSurËluià,

nalgré tous lè’uïèfmalhçurs, gug- .

gummis “au;l Iiçu” dg idimlghcr.
1&9“ diféouri’;gül«æiéù;6fdipâï- .

freinent? Tur’luî.“Ëlles” à! demai-

nddicnt mêmç’dçs nou vélies à tous

eaux-qu’elles rencqçiLroiççt.Maic

timbras hg: Façades hauts ô: fa
jmêrc oui-frcvènîfâ’rourmente.

V    ’ En ; jé’fôiftôüujôul’jé.én’ferméc

fçfês étiçîitlcmedi: ànïla tour ob-

ïcgre «plus le jourqui’a’voit été
â



                                                                     

- En»; zriba. pr
Æfunei’ce-â Ganem 8: à elle. Ce-

;pendant , quelque defagréable
“que lui fût (a prilbn , elle en ému:
beaucoup moins àfljgée- que du
malheùr de Ganem , donc le fore
in“cermin.’lui’caufoit une inquie-
Ïïoeude mortelle. 117 n’y avoit pref-

rque pas-demoment qu’elle ne le
’plagnîe. .
“a nenni-t e queèle Califefepre-
Menoitafeul dans lîenceime de-fon
“palaià,ce qui lui-arrivoit “fez fou-

vent , --car démit de ’prince du
’monde le» plus curieux , &quel-
Iquefôisdms fes promenades nec“-
îurnes“ il amenoit deçïchofes qui
(a piffoienedans le paÆais 86’qu
fans celaneferoienejama-isvenues
ara «mail-Tante.- Une nuit donc
en fe promenant il pafïa près de la
«lur obfcure, ïôclœmme .ilecru’t
iemçndœvparïer 311 s’arrêta, il s’ai-

prochaîde la porte pour mieux ê-
a’coutcrg 66 [il ouït; .dïf’c-inébement

cesparolesqne Teurment-ettoû-

* - . . gours



                                                                     

96 Les. mille Cri-Jane Nuit,
jours enproye au fouvenir cha-
nem , prononça d’une voix airez
haute : ô Gamin , tro infortuné
Ganem , où es-tu pré entement?
Dans quel lieu,ton deüindéplo-
nble-c’a-t-ilconduit? Helas,c’e&
moi qui t’ai renduimalheurcuxr!
(Lie ne me lambis-tu périr miré-
tablement , au lieu de me prêter
un (cœurs généreux? Qpel unie - v
fruit as. tu recueilli de; tes foins 8c

. de tes refpeéts? Le Commandeur I *
des, Croyans qui, devroit te ré-
.compcnfer, te perfécute pour
prix de m’avoir toûjours regar-
dée, comme un; performe refer-
véeà fou lit, tu ards tous tes
biens, 8C te vois o li .éde cher-
cher ton falutdans la uitc. Ah,
Calife! barbare Calife,que direz-
vous pourvôtre defenfe , lorsque

mous vous trouverez avecGanem
,dcvant le tribunal du Juge Sou-
verain, 8C que les Anges rendront

..témoignagc de la véritéenvôtre

pre-



                                                                     

Contes Arabes. 97
préfence? Toute la puiffance que
vous avez aujourd’hui, 8c fous
qui tremble prefque toute la ter-
re ’, n’empêchera as que Vous ne

foyez condamné puni de vôtre
injuitc violenchTourmente cof-
fa de arler à ces mots,car fes foû-
pits (es-larmes l’empêchera“:

de continuer. , V--l ln’en-falut pas davantage “pour;
obliger le’Calife à rentrer en lui-e
même. Il vit bien , que fi ce qulil
venoit d’entendre étoit vrai , [a
Favorite étoit innocente, 8c qu’il
avoit donné des ordures ContreQn-’

nem 8c * fa famille avec trop de
précipitation.Pour a’profondtr u-
ne choie où l’équite dont il fe pi-
quoit, paroiflbit fort intéreffée, il
retourna trulli-tôt à fon aparte-
ment, .6: dès qu’il fut arrivé , il *
chargea Mefrbur, ’aller àla tour.
obfcure , 8c de lui amenerTour-

mente. iLe chef des eunuques jugea par

fiant VIII. E ce:



                                                                     

98 Le: mlIzÜw Nuit,
ce: ordre ôccncorc plus à laird“
Califcgquç «Priam: vouloit page;
dçmçr à. (a, favoxiçc Sc la tripangs
“même. lui 5 il enfla; tavi,-cati1,

aimoir: Tournage. ,6: avqig pria
beaucqup d: “part à faLüIgrmq, l1;
vélafuxlecham àlatour.Madag ..
glçidifoit-illâ la avaricc,d’un ton;
qui marqüoit fa joycyprencz 1,41
mine de tas-Mixte. -J’,eîçérc que

vous, narcvicndrçz plus. ans cens.
. ne vilain: tour ténébreufc. Le.

Çpmmandcur, des: Croyans. vaut I
vous entremit , 66.. j’en 90:14;th
un’bcuteux.pxéfngep.-, * - v . v ,,-

TouzmentcfniyitMçfrqutquic
lamenta; Vint-mmm: dancing“
binet du Calàfc, D’abprd elle [ci
projtequcvantçeyrinqc P .8: e19
le dcmcuraa «mmm: 19 vifs?
baignédalmmcs-îIqumsntc. ni:
au; le CalifeJànp. lui dit; à“; ma
1:14:13 il ,mçfemblç gaga; m’amuse»
(es de violence 8C d’injuf’cicç. mû;

dl: donc, celui , qui , malgréles é-

. . gands



                                                                     

’ Contes .4!ka 99
gards 6c la conüdération qu’il a
eu pour moi ,. fa trouve dans un;
Gruatîdn mîférablc P Parle 5 tu
fais combien ive fuis bon nature!-
lament; ,8: que j ’aimc à rçndre ju-

fticc. r ’ “  
La Favorite comprit par Ce dif-

COurs que le Calife l’avoir entcn4
du parla, prqâtant d’une
belle ocafîon de jufliâcr hucher
Gancm’; Cdmniandcur dcsrCroih”
yams , répondît-elle s’il m’ait é-’

chapé quelque parole quine foi;
point agréable à vôtre MachéËç
rions fuplic trësrhumbîetneüç  Ç

merls; pardonner. Mais tchi don?
vous voulez connoître 1*înnocexi-
ce 8c la m’if’ére , c’eft Gànem , l:

malheureux  à]; d’Abou Ayoub ,
- marchand de Damas. C’çüluj

à ui m’a fa’uvé la vie 8C.qui.m’a

gommé un arde çnÎfa maîfon. Je
yous’ avouerai ’ ueÇ’dês quril me;

vit, il me paroi oit kiffer entre-
voir de l’efpérahï de m’ en gager

- a v a



                                                                     

! oo Le: mille Ca” une Nuit ,
à foufrir fes foins à au “moins j’en V

ju eai ainü âl’empreITement qu’
î! t paroîtrc à me régaler 8C à me

rendre tous les Cet-vices dont j’a-
vois ’befoin dans l’état où je me

trouvois 5 mais G-tôt qu’a aprit
Qucj’avois l’honneur de vous a-
partenit : Ah! Madame , me dit-il
ce qui apartiem au maître a)? darm-
da à Njèlæve. Depuis ce moment,
je dois cette jui’tice à [a vertu , fa
conduite n’a point démenti (es

L paroles. Cependant vous (avez,
Commandeur des Croyans , avec
quelle rigueuryvous l’avez traité ,
8:“ vous en. répondrez devant le

tribunal de Dieu. «
. Le Calife ne fût point mauvais
gré àToutmente de la liberté qu’

il y.avoit dans ce difcours 5 mais ,
reprit-il,puis-je me fier aux affu-
rances que tu me donnes de la re-
tenue de Ganem ? Oui, repartit-
elle , vous le pouvez. Je ne vou-
drois , pas pour tout; chofc au

mon-



                                                                     

1

, ’ Conte: 4min.   1.0 1
monde vous“ déguifer la vérité.

Et pour vous prouver que je fuis
üncére,il faut que je vous faire un
aveu qui vous déplaira peut-être;
mais j’en demande Æærdon r a-
yance à vôtre Maje é: par e,ma
fille , die alors Haroun Alrafchid;
je te pardonne tout , ourvû que
tu ne me caches rien. é bien,re-
fliqua Tourmente, aprenez ne n

î attention refpeâueufe de a.-
pem , jointe à tous les bons 05cc;

. qu’il m’a rendus,mc firent conce-
voir de l’efh’me’ pour lui.]e parmi

même plus avant: vous connoîf-
fez la tyrannie de l’amour. Je fen-
tis naître en mon cœur de tendres
fentimens; Il s’en aper û: 5 math
loin de chercher âpro ter dema
faiblefre , 8: malgré tout le en
dont il fe fentoit brûler,il demeu-
ra toûjours ferme dans fon de-
voir;& tout ce que fa aman peu-
ioir» lui arracher, c” toit-ecsta;-
mes que j’ai déiadit “être Mgà

. E ; jetiez.



                                                                     

un, Le: nille (9’ a Haï, 1
jcfté. Ce (piqua-timamitrcq!
4tfendu à l’flihw. .

Cette déclaration ingénue au-
roit peut-être aigri tout autre que
le Calife 3 mais ce fut ce ni ache-
va (radoucir ce prince. Hui or-
donna de fa relever, 8c la. faim;
tuf-coin; auprès à: lui : raconter
moi, lui diteîl, tçn biftoîrc depuî;
le ecmmcncemcnt jnfqu’àlafin’,
Alors c“: s’en aqulta avec beauv
ton d’adrefïc’ 6:; dhfprît. En:

P10; lé tâtement fût cç gui w;
gardoit. n bé’idç. E416 s’eœndiç

shuntage (tu les obligations qu?
elle aveu à Gamin; fur la dépen-
fe qu’ilavoit faite pour elle ,8: fun
tout chevant: fortfadifcrétion.
Youlant fpar là faire comprendre
au Calife , qu’elle s’étoît trouvée

dans lanéccûité dedem’curcr ca-

chéc chez Gancm pour tromper
Zobéïdc. Et elle finit cnün parla
âme; du jeune marchand à laque];
le : fansvdégnifcmm y 911° dig?

A   n a!.,î.



                                                                     

--y,..-..-.-..

’  Cana draks. to;
k wikquîcllé/l’avo’ir forcéËPmi-r

fcdéraber âfgèulére:   n ..
- ’Œnndgclle eut CêÎTé de parler-q

ce Prince lui dit ,’ je crois tout ce
que vous m’avez raconté; mais
pourquoi. avez-vous! tant tardé à
me donner de vos-nouvelles? fau
loivikæeendrc un mais: rêsmon
retourypouv me faire voir où
écus rêvez; Commandeur dei

r0 sans; r it Tourmentc,
mnîw fongiîrng rarement de fa
matu, qu’ilne’ faut paë vous é?
fônner; qua Inouënîàyons “point a1

pris des ptemîers’vôtr’e remua)”

ailleurs; Gama: quiïs’étoir chuté
é de faire venir le billet ’ ucj’ti

crirà Aubedujouy,’ a6: long-r
tams fans pouvoir nomme une:
mmt’favornble dale“ rancette en;

main b0 ’rë. ’ 1 3* ” 3’
À Oc aâez,Tourmeh’tE;r’eprîe

le Calife , jè-récôni’roîënië 52mg“,

a: voudrois 12v réparer en échif
brant de «bien-M9 œiéüâëWJ

Æ 4.. chand

l



                                                                     

104. Les mille Cs? un: Nuit,
chand de Damas. Voi donc , que
puisèie faire pour lui? Demanda“
moi’ ce que tu voudras, je te l’a-
cordcrài. A ces mots la favorite (a
jetta aux pieds du Calife , la face
contre terre , 8c (a relevant:Com-
mandent des Croyans , dit-clle,a°,
près avoinremercié vôtre, Majevo,
lié pont’Gancm,je la fupIieJrês-
humblement de faire publier dans
Vos États, quevous pardonnez au
Fils d’Abou. JAyonb , ô; qu’il n’a

e qu’à vous-venin trouver, Je. ferai
171115,: repartira peina: ,u pour t’;
avoir conferve la vie,p9ur recala-m,
noître la confidâration qu’il a eue »

59m- »moi , pour le dédommager
e la perte de, fes.biens,;8c.cnfîn
ont ré airer le torique j’ai fait à

e a 53mn e , je te le donne ppur 6-“
poux; Tourmente ne pouvoit
trouver d’expreûîons airez fortes
pour remercierle Calife de fa éd
néroîitc: enfaîte elle fe retira tisana

l’apartement, qu’elle ocupoit 3-;

. o   ’ Vint



                                                                     

Conte: drain. log
van: fa cruelle avanture. Le me-
me ameublement y étoit encore 5“
on n’y ami: nullement touché;
mais ce qui lui fît le plus de l’ai-
fîr , ce fut d’y voir les coïtes les
ballots de Ganem , que Mefrour
avoit en foin d’y Paireporter.

Le lendemain , Haroun Alm-
fchid donna ordre au grand Vilîr,
de faire publier par toutes les vil-
les de fes états ’,;qu’il pardonnoit il

Ganem, ülsid’Abnu Ayoubsmaii’

cette publication fut inutile. Car
il le paffa un nems confide’rable ,v
fans qu’on entendît parler de ce
jeune mrchandT’ourmente crut
que (ans doute il n’avoit pû furvié
vre à la douleur de l’avoir perdue:
une afreu-fe inquiétude s’em ara
de foncf“ ritsmaiseomme l’ fié--

l rance e la derniéfe ehnfe’quiaw
bandeuse Mamans, elle fuplialle
Calife de lui permettfe’de faire
elle-même la. recherche de Ga-
nem , ce qui lui ayant été acordé ç A

“5 E f e11:



                                                                     

.106, Le! mille 69” une Nuit,
elle prît une bourfe de mille pié-
eesd’o: qu’elle tir-a de fa caffctte ,
8c fouit un mâtin dupalais mon-
tée fur une mule des .ecurics du
Calife, très richement enharna-
çhée. Deux eunuques noirs l’àc-.

eompagnoient, qui avoient de,
chaque . côté 131mm fut la croupe

chlamyde. . u, - ”Elle alla de Marquée en Mor-
quée faire des largeffes aux déc,
vota de la. religion Mufulmane,en
implorant le fecou-rs de leurs
prières pour lÎacoyæplichmcnt d’ »

une .afai: importante, d’où de-
pgnèoi; , cui- difoit-ellc , le repos
dcdcnx perfwnçs». Ellcnemployæ’
tçqte lajournéc 18: (es millepié-
ces d’or’và faire des aumônes dans

le; Mofquécs,&.fur le fait elle rez;

“315115113313 A. . * ’

e

5L] jDurfSHYBMavCÎË- maie? ’
agçrebourfe de]; même étame 5:;
&dans le même: équi age elle-fez
rendit à lanmdlerie. à“: s’arrê- .

;- 4. a a.

l
h

I



                                                                     

K

. l cam: “Jiaèèkg- - w
ta dCVant la porte , 8°C fansmcttrc
pied à.tcrrc,c1lc fîfapelllcr la Sing-
die par un.dCSmïnugucs nç )irs. “c
Byndîd “libérai; un homme très.
“Chal’îtàb e , 8c qui cmptoyoi’t :3131:-

dcs “deux tiers Ida l’on rcôcnu àfoq-

lager les auVrcs étrangcx’s , foi:
qu’ils fufiçn’t maladcç,qu mal dans»

leurs  ’afnir::s»,“  ne âtipoipt. “(mn-dm

Tourm’cntë, qu’il rççoçiputà, (on.

habiI’l’cm’chp pur junc’ damé “du

palaich m’a rem: à Vous51ui dit-
èllc, ch.“yhxi metiah’t’Îaboürf-ç en» .

in les mairfs’, comme à unlhqtrimçr
çlqnt on? vante dans la me layé“-
né; Je” vo’us prie dé di’Pcribuq 96%-

Piéccsld’Or aux pauvrès étran’gçtç«

quc vousafîîftçz. Carjc p’igpgrç-
as que Vous faim; ’profcüîon 3e:

,çjcdutir 1e; étrangers; dictai: ie-
ÎCdu [s ’àîvôpfe Chafitéàçfàifr’nëï

.meÇquéW’rIbpsr prêviédëïlcùæ’ be;

Mm,- ôc qu’à fiai nrcfî- éliuphgréaa-

’ blc mgr vousque de troaùçr ocçv
caîîqn“ d’adotleit leur mifére.Ma--

Il v Ù E 6» du

u- q- A. v*w« A .....mm wigm



                                                                     

“108 Le: mille C97 une Nuit;

dame , répondit le pieux Syndic ,
j’éxécuterai avec plaifir ce que
vous m’ordonncz 5 mais ü vous
fouhaitez d’exercer vôtre chari.-
té par vousomême , &prendre la
peine de venir jufques Chez moi ,
vous y verrez deux femmes très
djgnes de vôtre pitié. Je les ren-
contrai hier comme elles arri-
Îvçientdans laville. Ellesétoient
dans, un état pitoyable; 8C j’en fus
“d’autant plus touché qu’il me pa-

rut que c’étoient des perfonnea
Ide condition.,Au travers des hail-
]ons qui les couvroient , malgré 1’
imprefüon que l’ardeur’du foleil a

faitefur leur vifage,je démêlai un
air noble que n’ont point ordinai-
rement les pauvres quej’aHifteJe
les menai toutes deux dans ma
maifon , 8C les mis entre» les mains
de ma femme qui en portad’abord
le mêmejugemenrque moi. Elle
leurfît préparer de bons lits par (ce
efclaves, pendant qu’e 11e même s’

’ ’ OCll’

n

1. aQ



                                                                     

V Canter draks. x 09
ocupoit à leur laver le virage, ô: à
leur faire changer de linge. Nous
ne favons point encore.qui elles
font, parce ne nous voulons leur
laitier preu re quelque repos à-
vant que de les fatiguer par nos’.

queilions. t«Tourmente , f ans l’avoir pour-
uoi , le (entit quelque curioiîté

ge les voir. Le Syndic [e miton
“devoir de la mener chez lui 5 mais

’ elle ne voulut pas u’il prît cette

peine, 8C elle s’y [t conduire par
un (al-clave qu’il lui donna, (hand
elle fut âla porte ,, elle mitlpied à
terre; 8C fuivit l’éfclave du Syn-
dic Qqui avoit pris les devans pour
aller avertir fa mamelle qui étoit
dans la chambre de Force des
cœurs .8: de fa mère 3 car C’était

d’elles qlqe le ,Syndicyegoit
parlerai qurmenge, I. v , z ;;
.. La femmcdu Syndic, nyama-

’ prix par [ou éfclave qu’une dame

du palabreroit entrée dans fa main;-

l “ E 7 ’ Î“ 9 -



                                                                     

:42 m“nvra w..-«..À.A--.-, A

7:21: 1 :n

441:2;4

’[Îi’îwnnk A. “un.sz

r to Les’millâ ’37 une Mir,

fan , voulut foi-tir de la çhâmbrc
. où entêtoit pour l’allcr’rccevoir;
mais? Tourmcütc qûifùivoit’ de

nés l’éfclâ’vc me“ lbrenübhna Pès-

’tcms 86 entra. “La; femme du
Syndic fc’ proücm’a ïdevant Elle ,

’ pour marquer lctrcfpc’â quf’èlrc a-

voit pour” ton t’ ce qm’ apartenqit-
in Calife”. Tôurmcntc la “re-l’en ,.
«8c luiïd’i; : ma bohh:;hœ:,jç valis

prie dei faîte parler aux deçà:
étrangères “gui (ont arrîvëèà’ à

Bagdad hier au fait. Madame, ré-
 p ondit.la foin-ne du Gjrnâic , elles.
faut couthé’cs daîië ’ceà iden’x paf.

tits lits que VOUS *vb;yez’l’u’n   au-

Prês de I’autrè.-AûŒ’-t’ôt la Favoj»

rite s’ap’mcb’; de éclui de la mère,

8c la con âdérant avëdà’ttcntion;

Mahonnc &mmc glui dit-elle ,3:
vichy 415w offiï’môanCQùfs . je; -
ne fuis-pas fânsf’èréëît; dansant

vinef,*’êf ï abri-ü vous être mi;
le à Vôus  ïâ’ïVÔItcïompagnea

Mttdàmègrcpoddit 15;.er cha”

r à» A W 3 nem,



                                                                     

Contes dabes. ““ 111

nem, aux ofrcs obligeantes que
vous nous faites, je vois que le
Ciel ne nousa point encore ahanç
données. Nous avions pourtant
foin de le croire g après kamal-
hcurs qui nous font arrivez.. En
achevant ces paroles, elle fe prit à
pleurer li amèrement , que ’l. our-

mente 8l: la femmcdu S ndicne
pinent aufü retçnir leurs armes.“

La-Pavbritc du Calife après a
voir cü’uyé les Ecnncs,dit à la mè-

re de Gancm: aprcncz-nous de:
grau: vosmalhcurs ,1 & racontez
nous.vôtrchiftoirc g vous. ne fau»
riez faire cet-coi: a des gemplus
difpofcz que nous ècha-cher. tous
les moyens poûîblcs de vous con-

folcr. Madame, reprit la mac
veuverd’AbouAyoub , une favus
rite du (Commodeur des cm
yus, une dame nommée Tour-w
mente, caufc tout: nôtre inforniü
ne- A. ce difcourswla favorite fc
fantitfrapcrcothmcd’üncou de?

1.4 2-, u;



                                                                     

l 1 z Lermille 69” (me Nuit,
foudrc;mais dilïimulant (on tran-
ble 8c (on àgitation,d1e kiffa par-

ler la mère de Ganern , qui pour“.
fuivit de cette maniérer. le fuis
veuve d’ Abou.Ayoub,.marchand
de Damas. J’av’ois un fils nommé

Ganem , qui étant venu trafiquer
â’Bagdad , à étéacufé d’avoiren-

laie cette Tourmente. Le Calife
l’a fait chercher par tout pour le
faire mourir , 8C ne l’ayant pû
trouver , il à écrit au Roi de DaH
mas de faire piller 8c mûr nôtre
maifon, 8c de. nous expofcr, ma.
fille 8C moi, trois joürs de fuite
toutes nues aux yeux alu-peuple,
8: puis de nous bannirdeSurie à.
perpétuité. Mais. avec quelque“
indignité qu’on nous ait traitées,
je m’en confolerqis, li mon 6:13 vi-
voit encoreçôc gag: gum: le rcn- r
contrersQuelpla“
a: pour moi de le tevoxr! Nous
oublierions en l.’ embarrant la per-
te de nubiens .8: tpus les maux.

que

poprfa Cœur“.



                                                                     

Contes amé.- - n;
a nous avons foufeta punt hi.“
élu je fuis rfundécquül’n’en

cft au: la can e innocenta-,6: qu’il
n’c pas plus coupablcenvers le
Calife que fafœur 8c moi: Non;
fans. doute ,u interrompit . Toux-1
mente ânes: endroit 3 il. ’cR pas
plus criminel. que voua-Jc’puî:
.vous mayen d’câîfon innocençc;

puifque. cette même Tourment:
dont vous avez tant?! vous plain-
dre r,. “c’cit 81101,: uîpar lnfatalinî

denims ai eau é mounds-mais
heurs. Oeil: à moi élue vous devez
imputctla perte de vêtu-cm: ,. s’il
n’cit lus au monde 5 mais fi’j’ai

fait votre infortune, je uisauiâ
la1foulagcr. l’ai déiaju ifié Ga’s’

nem dans l’efprit du Calife. Co
. Prince a faitupublicr par tous:ch

états qu’il pardonnoit au 513 d’A-

bou Ayoub , 8C ne doutez pas qu’
il ne vous faire autant de bleu qu’
il vous a fait de mal. Vous n’êtes
plus fçs ÇMÇmiSa Il «end Gamin

w.- ’ pour,1



                                                                     

...:-w--u. -MfK-W- k. .

1 :4. Le: ma une Mit,
pour Méconpcafcr.’duvrfcrriœ

u’il m’a manda-nm miŒaar
étaim. l! me donne à lui pour

épouièzühlîgc rdczbmoàcom-
me vôtre fille ,’ . permutez que
je. vous cqnfwcnc unq éternelle air

difmbehdbefgpencha- fur-JaTmèwchanemqume: ü;
tépoadmrà’ ce ’8ifcoms:t’h’nt f

tufs Œétdàncmem. Tontménte
la tin; lougans embrumée a: de
la quia-nue par gourihà’b’amn

Ibcmbnüerme dcsnœun ç
quidêumdcvécfw fan fémpou:
Erœevoirîçhü tendit las. bras. “a

È “Après que la charmante ava.
me du Calife-eut donné?! la Mer;
8:: à h’Fillc mutes les marquewc
tendrais qu’elles “pouvoient «.04
teùdre de la femme de-Ganemgct?
Elena dit: cuirez devons afiiget
Dune a: l’autre. Les richetî’es’què

- Gmem avoit sucette ville fie-font

Minou apanemcmgmâî;
pas ràueâËellves (ont aulpzhiëdü

0:15: ’ .., I a   la



                                                                     

Conte: Arabes. x x ç
je (ai “bien que toutes. les richelieu
du monde ne fautoient vous éonë.
folcr (me Gatien) 3. .c’cü’le jugcè

ment que je Tais de fa mère 8c de fa.
fœur , fi je dois juger d’elles par
moi même. Le fang n’a pas mping.
de “fol-ce Îque. l’amour dans les boni

cœurs.Mà,isupdurquoi faut-i1 dei-
çfpérer de tenu-lange Ganem .
nous “le retrouverons 5 le bonimenti-
de vous avoir rencontrées m’en-
faic concevoir l’çfpérancc. Fll’eurâ
être, même que. ,ç’cftanjéçtçl’hnç

[e dernier jour de vos pcmçs ,êçlq
commencement d’un bonheur,
Plus rand que celui dom vous.
joua“ lez à Damas dans le rems que,
vous ypoffédiez Gaœm. , 3 ;

Tourmente alloit ppuïfuivre,
lorfque le Syndic des jouailler;
arriva: Madame,lui dit-il,je viens,
de voir un objet bien touchant.

l C’eü unjeunc homme qu’un chah
melier amenoit à l’hôpital deBagq-
dadJl api; lié avec des 605465195

* u * un



                                                                     

i

“a Le: mille Cs? un: Nuit, .
un” chameau , arec qu’il n’avoit
pas laforce de efoûtenir. Onl’a-
voit déjà. délié 8c en étoif rôt à

le porter dans l’hôpital ,lor que j’

ai paire par là. Je me fuis aproché
dujeune homme : Je l’ai confidé-
té avec attention, à: il m’a paru
glie (on vifz’ge ne m’était. pas tout

I fait inconnu. Je lui ai fait des
quefizions fur (a famille , 8C fur (on
païs 3 mais Pour: toute réponfe , je
n’enai’rire que des pleurs &des
fat“: in. j’en gien pitié , Secon-
iiqi me par l’habitude que j’ai de
voir des malades , qu’ il étoit dans
un preîTant befoin d’être (oigne ,
à: n’ai pas voulu qu’on le mitâi’

ôpital ,“ Car je (a! trop de quelle
manière on y gouverne les malaxa
des , 8è iciconnois l’incapacité des
médecins. Je l’ai fait aporter chez” X

moi et mes éfclavcs , qui dans u- i
ne e ambre particulièreoùje l’ai
mis , lui donnent par mon ordre ,
de mon propre linge , 8c le ferv eut

corn-L----



                                                                     

Conte: Arabes. :17
comme ils me ferviroicnt moi---
même; »

Tourmente trefTaillît à ce dif-
cours dujouailler , 8c fend: une
émoti’Qn , dont elle ne pouvoit fe

rendre raifon: menez moi, dit-el-
le au Syndic , dans la chambre de

, ce malade; ’c fouhaite de le voir.
Le S ndic ’y conduiût, 8C tandis

u’e le y alloit, lamère de Ganem
it à Force des meurs; Ah! ma

mle, quelque miférable que fait
cet étranger malade , vôtre frère,
s’il e11: encore en vign’eü peut- ê-

tre pas dans un état lus heureux !
“La favorite du Ca ife étant dans; .

la chambre où étoit le malade,s’a-
rocha du lit où les éfçlaves du

lsz’yndic l’avaient déja couché.El-

le vit un ’eune homme qui avoit
les eux germez , le vifage île,
dé guré, 8: tout couvert clat-
mes .Ellc l’obferve avec attention;
fou cœur palpite:elle croit recon-
ngîtrc Ganem; mais bien-tôt elle

re”



                                                                     

a; .-- n Ü:...H.. 4-rww...v, A

a f“. *-3 à“? A r 4-115;

1:3 Le: miIÊÜune Nuit,
f: dcüc du raport de (câycux. Si
elle trouve quelque chofc de Ga-
nem danslf’quct qu’elle conüdé-
re , il aroît “d’a’rîlcurs’û difé-

a rent,qu’elen’ofcs“imagincr uç
t’a! lui qui s’ofrc à fa vûc. e
pouvant toutefois réfiû’cr àl’ën-

vie des’cnéchircir: Ganem , lm”
clivent d’un: voix trembtante ,
èû-çewous qu; je Vois? à ces
Mots ï; elle s’arrêta pour donner le
iems’au jeune homme de répon-
dre; mais s’aperccvant qu’il y pa-
yoîa’oitinfcniîble: Ah! Gancm ,

- “reprit-clic, ce n’eft poignît toi
que Je parle. Mon “Imagination
trop pleine de ton image , a tété
à Cet étranger une trompeu e ref-
ICmblancc; Le Hls d’Abou A-
youb, quelque malade qu’il put
être , entendroit lalvoix de Tour:
inentcfAunom de Tpurmente,
Gaùcm (car C’étoit éfcâivement

lui)ouvritlapaupiérc 8c tourna la
tête vers]: performe qui lui adËef-

ont



                                                                     

, : Contes ambes. A l 19
fait la. parole, &reConnoifTantla
favorite du Calife;,;Ah! Madame,
eI’I-Âcevwg? payquçl miracle. . .

nm: un achever. IL fut tout-2*;
çoùp 3m d’uavtranfpprt dejpyc
f1 viqu’il s’évanouït. Tourmen-
te 8c le Syndic sïemprelïe’rent à le
(emmi: 5 mais dés qu’ils «amah
quétancqu’il commençai; à re-I
venir de lônévanauïfl’cmcn; , la

Syndic grisa la; «maclera retirer y
de Î en: que (a vûe n’ira-ide le mal

de alisma. . .e e
. “Ce jeune homme ayant nepri:
 fcs efprixs regarda de tous côtés-5
ô: ne y9y:.mç pas ce qu’il cher-
choit; belle Tom-mente ,s’écnas
ç-il , qu’êtçsevous devenue, mug
êtes-vous. en éfet préfentée âmes
yeux, ou n’eî’c- ce u’unc illuûon?

mon,Scigneur,luei, it le Syndic,ce
n’a P: point une illulîon. CÎeft moi

qui ai fait fortir cette dame 5. mais
vous la reverrez fi tôt. que vous
ferez en état de foûtenit fa vûe;

Vous



                                                                     

’sz Le: mille ce au: Nuit,
Vous avez bel’oiu de’re os pre-

fentemcnt, Gatien ne oit vous
empêcher-d’en prendre.Vos afai- ’

res ont changé de Face, puifque
vous êtes ce me fémble,ceGancm
à qui le Commandeur des Cro-
yans a fait publier dans Bagdad ,
qu’il ardonnoit le. paire. Qu’il
VOUS uüfe à l’heure qu’il cit de

faVoir cela; L’a dame qui vient de
vous parler,- vous en inlh’uira plus
amplement. Ne fougez donc qu’à
rétablir vôtre (anté. Pour moi je

’ vais y contribuer autant qu’il me

fera poŒble. En achevant ces
m ts , illailïa re ofer Ganem , 8C

- al a lui Faire pr parer tous les re-
mèdes qu’il jugea nécefl’aires ,
pour réparer les” forces épaillées

parla diette 8c parla fati ue.
Pendantce tcmsvlà carmen-

te émit dans la chambre de Force
des cœurs &de fa mère, où le paf-
fa la même (cène à peu près , car
quand la mère de Ganem, aprit

(19°



                                                                     

Conte: Arabes. 1 n
âne cet étranger malade , que le

yndic venoit de faire aporter.
chez lui,étoitGanem lui-même, .
elle en eut tant de joye qu’elle
s’évanouit aufïî. Et lorfque par

les foins de Tourmente , 8c de la;
femme du Syndic , elle fut reve-.
nue de fa foiblech , elle voulut fe’
lever pour aller voir (on âls;mais
leSyndic qui arriva fur ces entre- 

’ faites l’en empêcha,cn lui repréï

, rentant qchanem étoit (î foible
5c li ex-tenué, que l’on ne pou-
voit fans intérefer fa vie, exciter,
en lui les mouvemens que doit.
caufer lavûe inopinée d’une mê-’

re 8c d’une fœur u’on aime. Le

Syndic n’eut pas efoin de longs
dif cours pour perfuader la mère
deGanem.Dès qu’on lui dit qu’-

elle ne pouvoit entretenir Ion fila
fans mettre en danger fesjoùrs;

’ elle ne fît plus. d’inftances pour
l’aller trouver. Alors Tourmen-
te prenant la arole: benifTons le

i formi/II . F Ciel,

l



                                                                     

a 2:; Le: mille (a? un: Nuit,
Ciel, ditëellc, de nous avoir tous
raffcmblcz dans un même lieuJe
mais retourner au palais informer
le Calife de toutcsccs avanturcs,
«8c demain matin. je reviendrai
vous joindre. Après“ nvoiçparlé,
de cette aniêrc clle cmbralî’a la
«néré 6:13. fi le , 8c forât. Elle ar-Î

fin au palais,8c dès qu’elleyrfut,
clic lit demander par Mefrour u-,
ne audienccyarticulièrc auCali-
fa. Elle l’obtint dans le moment.
:On ’l’introduîiît dans le cabihcn

de ce prime. Il y étoit feu]. ’EIlcw
îcjctta d’abord à (es picds,la fac;

contre terre felon la coûtumc. Il
lui dîtdefe rclcvcr,ôcl’a- un:
aïcoir il lui demanda ’fi c le avoit;
a ris des nouvelles de Gaza-cm ï?“
, ommandeur des Croyans’, lui.

dit-elle,j’ài ü bien fairun .’ ezl’ai

retrouvé avec à mère “8c fa’ (tu.

Le Calife fut curieux d’amen-
..dre comment elle avoit pû les
amentœmn ü peu de tcms.Eî-

e



                                                                     

7.“

Contes ambes. a;
leTatisüt fa curioüté , 8c lui: dit

ïtannde’ bicnde lat-mère chancnl
Sade Force des cœurs, qu’il en
envie doles-voir allai-bien que
lejcuncmarchand. . » . î“ - .

Si Haroun Alrafchid émiai:
’elent;8c fi dans fcs emportèmcns
ilfc portoit- quelquefoisàdcs aa:-
’tions cruelles, en récompcnfeü
étoit équin» GÇ Je. plus gêné-i

feu-x puna: flamande ,dèsquac En
Colèrc étoit »pàfî*é6 8c qu’on lui;

faîfoit connoîtrc fan .injuüiec;
Ainû ne pouvait dDut’crrqu’üu’e

«à: injuïkmmrçalëœæûæ
11cm «Sc/ùfamille, ilréfolùv, la
àyànt Maltmit’és- publiquement;

de leur fairqnncfarigfaétiompnv
bliqch afuisïav-igdxîbil àTouæ-
«mente, gig l’heureux (accès de

à -tesrechcrehes,-j”.cn aiment!-
mejoytgmoinsrpotiplëamouudc
toi, qnÎâ «umami-memk
“tiendrai la promet-13:. qu: jv n’ai

faitmTuépoufôrasGancmüjc

.. ,; F a. dé”.



                                                                     

11.4 Les mille à” une Nuit,
déclare des à préfet): que tu n’es r

plus mon éfclave : tu es libre ; va V.
retrouver ce jeune marchand, 8C
dès que fa famé fera rétablie , tu.
mel’ameneras avec fa mère 8C à.
fœur.

Le lendemain de grand matin
Tourmente ne manqua pas de fe-
rendrechez leSyndic desjouail-
1ers, impatiente de (augurera;
de Infante deG-anem,5,&d.’ap ren-
dre âla mère 8c à la lille les bon-A
nes nouvelles qu’elle avoit à leur:
annoncer. Lapremiéreperfonne
qu’elle remontra fut le Syndic ,.
qui lui dit que Gallon)ï avoir fortë
bien palle la nuit: “quefon nul-ne.

revenant ne de mélancolie ,* 8c,
caufe en tant ôtée , il feroit!

bien-tôtguérir r A à L , h
. Efeâivementgle filad’Abqu A;
oub fe trouva beaucoup mieux.
e repos 8: les bons rem-lèdes

il avoit pris,& plus que tout cela.
la nouvelle ütuation de l’on erse-

.. r prit ,



                                                                     

. Conte: Arabes. 12.;
.prit, avoient produit un ü bon
éfct, que le Syndic jugea qu’il

r pouvoit fans péril voir fa mère,fa
fœur,8c fa maîtrcffe, pourvû qu’

onlc préparât à les recevoir,par-
ce qu’il étoit à craindre que ne

.fachant point que fa mère 8c fa
, fœur fuirent à Bagdad , leur vüe
Z ne lui caufât trop de furprife’ 8C

.dejoyc. Ilfutvréfolu que Tour-

.mcntc entreront d’abord toute

. feule dans la chambre chancm,
. &qu’cllc feroit ügnc auxdeux
. autres Dames de paraître quand

. p “gaferoit toms. . v H f
. Les chofcs étant ainfî réglées;

. .Tourmcntc fut anoncéc par le
V Syndic au maladc,qui fut fi char-
V mède la revoir , que peu s’en fa-

lut qu’il ne s’évanouït encore.

Hé bien, Gancm,lui ait-Aclle çn
. s’aprochant de (on lit , vous rç-
. trouvez votrç Tourmentc que
. vous vouspin’iàglinic’z. avoir“ per-

3 du; pour :1392;th Ah. F, Madamç ,
pvilï l F.;..r......î.n.



                                                                     

12.6 La mille (9’- anc Nuit“,

interrompit“ avec précipitais
on , par que! miraclcvmez-vous

’ vôus “ofrir’à me: yeux ? Jc”vou-s

croyois au palais du Calife: ce
prince vous a fans doute écou-
tée. Vous avez difïîpéfcs (oup-

ons’ , &ilvous a redonnéfa ten-
’ miré. Oui,mouChcr6àncm,-.
reprit Tourmentc,jc mcfuis ju-
fhüéc dans l’efprit du Comman-

deur dcsCroyans,qui pour ré-
galade mil qu’il vous afait fou,-

* “nmeddnncàvouslvourëpou-
fa. Ces demiéi’cs parolesïcaùfé-

rcnt à Gang: une joye û vive,
qu’il ne putd’abord s’exprime):

’ que: ar ce fîlcnce tendre (î con- .

un es amans. Maisil lcrompit
çnün: Ah! bellcTourmcntqs’é-

’ cria-tLiI, puisàjc aj’oûter foi au

diquùrs que vous me tenez P”.
Croirai-jc qu’en éfet le Calife .
uns céda au fils d’AbouAyoub?

” Rien fait plus verit’ablc, répar-
l’ ühfcfamç. ’Ccïptincequi vêts

L ’ la”



                                                                     

Cana:- Arabes. l 10.7
Faifoit auparavant chercher pour ’
vous ôter. la vic,,8c qui dans la fuf-
reurà fait foufrir mille, indigni-
tés à vôtre mère 8c à vôtre fœur,.

fouhaitc de vous voir préfentegr
- ment ont vouSI-récompenfer dux (

rcfpc a que vous avez en pour
lui , &ilnefau: pas douter qu’il-z
ne comble de bienfaits tante vôj»;

ne Famille. . Ï .V Gancm demandade quelle ma,
nière lcCalife avoit traiçé fa méat

re Sofa fœur: «que Togrmcntçl
v lui. racontant, l il ne put entendre

ce teck fans pleurer-,malgréla fî-
tuati-on où la nouvelle defon mar
.riagc avec fa maîtrell’e avoit mie

(en cf prit. Mais lors ne Tôt]:-
mente lui dit qu’elles noient ac»
vtuellement à Bagdad 8c dans la
même maifon où il [aramoit ,jl
parut avqir-unelî grande impui-
enee’dca les voir. , que la favari
ne clifcrapointde la (arisfaixq’; à:
lœ’aecllayrlàllcs étôianàla 2°:-

F 4.,- ’ in



                                                                     

12.8 La mille 65’ un: Nuit,
te où elles n’attendoient que ce
moment : elles entrent , s’avan-
“cent vers Ganem 8c l’embrafram:
tour à tour,clles le baifcnt à plu-
’fîeurs reprifes.Que de larmes fu-
rent répandues dans ces embras-
Ïcmens! Ganem en avoit le vif:-
gc tout couvert auHî-bien que (a.
“mère 8c fa fœur 3 Tourmente en

vcrfoit abondamment. Le Syri-
dic même avec fa femme que ce
“fpcâaclc atendriEoit, ne pouvo-
’icnt retenir leurs pleurs, ni le laï-
1fer â’ad mirer les rairons fecrcts
de la Providence,qui raffe mbloit
chez eux quatre perfonnes que la.
fortune avoit Il cruellement fé-

“parées.

A près qu’ils curent tous clTu.
yé leurs larmes , Ganem en arra-
cha de nouvelles en Faîfant le re-

“ cit de tout de qu’il ivoit foufert
depuis le jour qu’il avoit quité
vTourmente , jusqu’au moment
“que le Syndic l’avoir fait aponl’lter

’ - c ez

....e*



                                                                     

-v
Conte! draban i 319

i chez lui. Il leuraprit que s’étant
réfugié dans un petit village, il y

  étoit tombé’malndç 8c que quel-
l .quespaïfam dixitàhlesî engavo-

ient-eu foin a mais que in: guérî-
-fant point, un chamelier s’était

n. “chargé de l’amener à l’hôpital

ï * de Bagdad. Taurmentc raconta
ç t. tombas cnmiisdefæpnifon,

l

-commentlc Calife; àprèa dîmoit .
l - . cntcridunparler dan: laceur, l’a»-
l voit fait venir dans l’encabinct,

8c par Quels difcours. .cl-lc s’était

v juflificc.. Enfm,:quand ils le fu-
A rem tous-infimum des choies qui

’ . leur,étoiehtarrivécsrTbùrmen- i
i le dit: bénitïom le ciel qui nom a

- tous réunis,& ne rongeons qu’au

bonheur quinoas atend.Dês que .
“ A la fantéde Gamin fera rétablie ,

il fàhdra qu’il parniffe devant-1c j
«;Calàfdavècif3Îmèrc à: falfœur ;

à

î . ripais comme allah]. me [ont pas en
eut-de remontrerait vais y met-

t i ne. bongare. leC.VQu3.PriÛ-dc’

- a; . i F f m’a.-

I



                                                                     

153D raillais? W Nuit5
fazenda“: un moment. -  ’

Endifant ces; mots, en: fouît,
allufauzpalaiqôc min: en Pt“ de
16m9“. chez-hâyhdm avec une -
«bouif: oà’ilyavoit encore mille.
piètes d’ôrzEliela donnaauSyn-
diam le priantà’zchcœr des ha»
bits popr’Fme/dcs cœurs 8c
smurfa mèœÆcSyndîcquic’coit;
vunhbm’mq «un goïm en choi- -
Hi (14’thth , à: les lit faire

avec me lat-diligence pofiibk.
.113 fa t’rouvércnt rênsau bout
de trois lieurs : v 8:7: ancm f: fer;-

4 tartufe: fort poux! fortir,s’ydife.
- çofz; MMS]: jour qw’iiavôit’pris x

4 pour allumas: . le Calife , Com-
mc’il- s’y vréparoîvaveo Eux-ce

- -  des chœurs 8: l’amènq on vit ar-
. river chczélc Syndic le graàd
, Viûr Giàfdrx: ’ ’z A. q: w w A ,
v GcMinmàcétôiv à’chehal a... 4’
’ ne: gunegmndd fuiterdîoûcim. A

- SeigneurgdiççibèGnncmcn cn-
trant,4jc-Viens-iei de lwpartldu.
. a î: ’j, Com:.



                                                                     

N-.

Chili: 1&ka . - x “aï
Commandeur des Croyans,» mon
maître Sale vôtre y 1’91“er dont;

je fuis chargé e19: bien vdiféreçn.

de. celui dom jenc veux pas vous -
mouvance]: fouvcnitr Je. (loir
vous acompagner 8c vous pré-
fenterau Calife ,qui fouhaite de
vousvoinGnncmnclré Indium
compliment dagrand .i,Iî,-rquc’

4p” 1mn très .protOnde inclinan-
-on (Ictère, ôtmîntarun, cheval-
des écuries du Ca ife , qu’on lui
préfenn 8c qu’il: mania amphi

beaucoup de grace. 0x15: mont
tel-1a mère Sala fille fur-damai”
les du»pj.-zlais,&.tzandis que Tom:-
mcnte auüî mamée fur une mulei ,

les menoit chez ce princeàparun
chemin détourné , Giafar con;-
duiût Gainem par Lin-autre, néc-

’ l’îdtroduiü-c dans la fallu d’audir’

ence; Le Califcy étoimŒs fui“
fou trône Scuenviron’né - des E,-
mirs; des-Virus , des: chefs de“: ’

huifiicrsêcdex antre: «attifant *

F6Ï Ag



                                                                     

W131. Les mille 59° une Nuit,
Arabes, l’ex-fans , Egy tiens, A-
fricains 8c Syriens de a dominai
ition,fàns pàrler des étrangers.

Quand le grandVifîr eut ame-
né Ganem au pied du trône ,1 ce

’ jeune marchand fît fa révérence-

en fejettant la Face contre terre,
6c puis s’étant levé, ildebita un

beau compliment en vers, qui,
jbienv que compofés fur le champ l
ne lamèrent pas d’atirer l’api-or

bation de toute la Cour; A rês ,
foncomplimengleCalifele ta-
E’ocher 8C lui dit: Je fuis bien ai-

de te voir 8c d’aprendre de toi-
même où une trouvé ma favori-
te , 8c tout ce que tu as fait “ou:
-elle.Ganem- obéït,& parut 1 fin-
tére que le Calife fut convaincu
de fa ûncéritê. Ce prince lui 5c
donner une robe. Fort riche felon
la coûtume obfervée envers
ceux à qui l’on donne audience.
Enfgite il lui dit:Ganem-,je veux
quetu demeures dans ma cour-

4 . i Com-,



                                                                     

A

Conte: JraÉn. r ;3
Commandeur des Croyans, ré-
pondit le jeune marchand , l’éla
clave n’a point d’autre volonté
que celle de ion maîtmde quidé.

endcnt fa vie 8c fou bien.LcCa-
’fe fut très fatisfait de la répon-

fe de Ganem , 8c lui donna une
graffe peniion. Enfuite ce prin-
ce defcendit du trône 8c fc faifant
fuivre r Ganem 8c par le grand
Viiir culement, il entra dans [on

apartement. - -Comme il ne doutoit pas que
Tour-mente n’y fût avec la mère

&la fille d’AbouAyoub,il mon-
tra un vifage noble 8C douxselles
fe proilemérent devant lui. [lies
fit relever 5c il trouva Force des
cœurs fi belle , qu’après l’avoir
confidérée avec attention :’ j’ai

tant de douleur“,lui dit- il, d’avoir

traité il indignement vos char-
mes , que je leur dois une répara-
tion qui furpafTe l’ofenfe ne ie

, leur ai faite. Je vous épo e 5 8c

F7r par



                                                                     

1.34 Be: nille Caftan Nùii;
parlàje puniraiZobéïdegquide- -
viendra la première càufcdc râ-
tre bonheur, commcglkïl’æûdc

vos mlhcursnpaüèzÆcu’db pas .
-tout, aioûca-pil eh’fc“ tournant
vers la mère chànem“, Madame,
vous êtes cnoofejcungôcjc èroîs n
que vous ne dédai ncrczpras l’an--

lance de’m’on Vilir. jebous
idonncàlGia r: ’ôc-Àvou: Toub-

  mente , àGancm. 1an Pou faire
venir un Cady-ôc des témoins; 8C
que les trois contraéts- fuient-
duirez 8c lignez tout à l’heure.
Gan’ema voulut repréfc’ntcr au?
Calife que fa fœùr feroit trop hoc:
knorécd? être feulement au nom-w
brc de (es favorites smais ce prin.-
cc voulut éppufcr F ore-c des -

cœurs. IIl trouva cette hzüoirc (î ex).
traordiaaire qu’11.fîtAordohncr il
unifamçuxlhiiioricn de lament“:
par écrit avecitoutes’ fçs cil-con“-
itamccs. Elle fut enfuitcdépîïée

. . . a ,1 m

Aül--â N - «D



                                                                     

---------“ “1
A

Contes. draks; ’ 1-33:
üànsfon tréfor , d’on pluchrs-A
copies tirées fumet original 17’
En: rendue Rubliquc..  .“
î ’ Après quç .Schéhc’ràzàde eut.

achevâl.’hi1tôire de Gaz; m fils.
d’Aboù Ayoub’,lc sultan cslnm
des témoigna Qu’elle lui avoit.
faitplaiûr. Sire , ditalorsla Sul-
.taue ,rPuifquc cetæhiüojrc vous
adivertïgcfupliç tfès-hùmblq’
ment: vôtre Majcùé de ’voulaoà-

bien entendre: celle du, . Prince.
ZeynAlafnam,8cduRoi desGés
nies. Vous: n’en. ferczpas moins-
  content; Schahriaryconfémits.
mâis’edmmc. la jour commen-
çoit “à paraître, on la remit à la.

nuit faivante;LaSultane la coma
“mon ça de cette-manière. 

“ nm



                                                                     

.136 Le: milie 65’ au: Nuit,

HISÎFOIIIE ’
n U P tu Nie a .

Z E Y N’ A I; “ASN AN];
”’ ’ETPHÏ*ïâq
h ROIDÈyGÉNTE&W
i’ ’nRoi de Balforja polî’édoiæ

4 de grandes ricthcs. Il émit
aimé de (es fugus, maile ’nÏaVQÈt
point dlènfahs, à; cela; 1’26 igeoit

 ’ fort. .chcndnm: il en gea par
. des prefcns confîdér les tous
les faims. perfonnagcsdc fcs états
à demander au Ciel un fils pour
lui , 8c leur; priâtesne furent pas
inutiles : La reine devint groina...
&zcoucba très humai-culent d’
un “prince qui fut nommé chn
Alafnam, c’cft à dire, l’amena»:

des Statues.
Le Roi ët affcmtplcr tous les

aürologues de fbnvroyaume , 8c
leurordonna duirerl’horofcopc
de l’enfant. Ils découvrirent par
km; pbfcrvations Qu’il vivroit

’ “v - a . , long



                                                                     

y Canter draks. 1 ;7
long - rems , qu’il feroit cou-ra-
geux a mais qu’il auroit bcfoin de
courage pour foûtcn’rr avec fere
“meté les malheurs qui le mena-
çoient. LcRoi ne fut oint ê-
- uvanté de cette prediâion.
son fils , dit-il,n’eft pas à plain-
dre, puis u’il doit être coura-
geux. Il“ e bon que les princes
éprouvent des difgracesgl’adver-
lité purifie leur vertu. Ils en faà

vent mieuxrêgner. . «
1 I Il récompenfa» les aürologùcs
.& les renvoyai. Il fit élever Zey’n

avec tout le foin imaginable. °H
“lui donna des maîtres,dês qu’il le

vit en âge de proürer de leurs in-
ftruâions. Enfin , il re propofoit
d’en faire un prince acompli,
quand tout à cauvae bon Roi
tomba malade d’une maladie que
fcs médecins ne purent guérir;
Sc Voyant au lit de la mort , il a-.
pellafon fils 8c lui recommanda
cntr’autrcs choies de s’attacher-ri

V A cf



                                                                     

r3 8 ’ Le; m’h- ü’: amblait;

(tût: aimât pîûtôç qu’àfe

(inimité dm fontpcuplc z de ne
point même: Houille aux, aa.
tannât d*êtrcauüî lent à récomr
pcnfcngu’i..punir.patcc qu’il au»

nivohzfouvcnt; c les-allois f6».
daignai; ’ pis- rances ,1-
mais bien: “minimè-
dîma Grammont [hacheme-
. M,riitqùc1cRoifntmoI-t;,.,
leptine: Laya prixkdeuilgu’il ’
portadurant Imièuzs; Lithos-
tjémliJzEmonta fur lattât”; ôta 
111143650: mal île.- («au . de fan
çiêreïpouàt yu mettre-v le? 15m,» ôt-

mmm ’ » .. à- bâta lat-douteur
déligner; Leggçïthiûr devoir tous
fœzœnrtifïn’s Géèhit devant lui ,.

ü faire heur unigueéwdéderluj’
mouvai knrîobéïŒmce: 8c- leur
zèle: ènëummm 1,5 le pduuoàr: four

venin en: trop de charmés pour
lui. Il ne regarda que ce. que fer
fujetslu’rdcvoicntifans- par:th
me qu’ils devoit la“. 5.16.116;

l A Ben»



                                                                     

au!” Juin. r39”
 jml’cnrqzveirie delcsbicngonver-

and!) e l“ stoutcsforp
tesde’ëé âuc caravecdcjcuncs-

VeluptucquuPil revêticdcs pas“
miêrcs charges dl: Nm.“ -lln’cut

pluk’ de réglo 3,86 comma il étoit

’nàturcllcment- ’ ne. ,. il n:-
’mit menai-Ring (a: targeEesgàp
’ibxtequ’infenüblumèmicà tînm-

ïmesôt’ fes favoiià épuifétcnt in»

tréfmb
’ Lamine fa mèreïvivoit m.
ré. C’étbit une pmcâbhgcuûc

“prudcmccElIcnvbiu enképhali-
’ cm3 fàisinutilcmënt’dïarïécœh

coursées prodigalités 8;.desd6--

huches du Roi fon macumba
’ grcfcntant- que s’il ne changeoit-
ièn’vtô’t dç conduitqnon faiblît--

frmentvil diHîperoizlfea rimailla»):
mais qu’il-aliéneroipmôme L’ef-

’ prit de (es-peuples; 80 cauferoit
une révolution quiëlui coûteroit

,   gent-être la“ commmôccluiq.
  cus’e’n-farntquntœm’eilcr-

. voit!

MJ...“-

- ---.-.% -. “A”, M



                                                                     

14D Les nille (9’ une Nuit;
Voit prédit nfartivâc; les pçuplec
commencèrent àmuæmurçr con-
vtrc’ la: gouvernement v,, 8c leurs
murmures; auroient. infaillika
’ment été (“divis d’une révolte

générale , (i la reine n’eût cul’a-

fardai». de Imprévenir 5 maisccttc
tpünècfîîc informée de): mauvai-

fedifpbiîtiondés chofçs, en avan-

LtitlcRbi ,qùifc kiffa   rfuadcr
enfin. Il cônûa le mini ére à, de

fanges vieillards ni (tirent bien
attenir fasüqut?33118 le devoir”.
r :7 Ceriqu chn voigm mutes
des richelïcs confumc’csfc repen-
-tit dcn’cnavoiæ pas fait un mail.
Jeux“ MageJltomba dansante mé 
Jancolic’mortclle 86 rien ne pou-
-v’ôit.1c confolcr. Un»; nuit il v-it
;en.fong“c un; vénérable viçillaçd

- qui sïavançavcrslui, 8c laidir d’
. un air riant z Zeyn,ftuhe qu’il n’y

. . apax de chagrin qui né fait fuirai de
. joye;pat’ntdêm4lhegr qui neltxaigte à

WMWMew’émlzm..-eîi MW?

voir

J

f

(1



                                                                     

Conte: arabes. :4 t
voir lafin de tannjliâïion , live toi.-
Pars pour 1’ E gyptewaJ. en (1140m1

re. Unegrand: ortunetÏy ammi. A
r Le Prince t fou réveil fut fras
ââ de ce fonge. 11m) parla fort

- ricufemcnt il: reine (a mère
qui n’en 5: que rire. Ne voud ri-
ez-vous pain: , mon fils , lui dit-
clle aller ensEnëyptc’ [whig-1 de

«un ,. 1Roürquoi min,
madamcg-rppondit chn .9; Ben:
fez-vdushuejous les fonges fo-z
in“ chimériques P N on,non, il. y
en adcmyüéricuXaMcspl-éccpg
tcuramëm’t raconté mille hilîoie

tes qui ne -mc;permettent. pas d?
en diaprât. Dîailleùrs , quand je
n’en ferois-pas. . crfuadé , je ne
pourrois me de ndre d’écouter
mon fongp; Lewica’llard [qui m?
jeûapatu avoitquelqüc chofc de
-fumaturc1.j-Gè n’cft point un de
des hbmmes, ne là feule vieille!“-
“(a rend ter .e ablcsàjcnç (ai quel
air divin gain   gépandu; dans (a

v ,. 4 a



                                                                     

5142.- Le: nille Ù” me Nuit ,

performe. il étqjtrtnl enünzque
d’on nous ré’préfentenômegrand

Prophétcùfwous voulezquc je
“vous découvre Mçmfée,je croi
que c’cfHui , dpitouché dune;
.pcincs,veutzl(cs foulwger. 5cm:
5e à la coniiance qu’ilm’m infpi-

-rée. Je fuis plein de. [caponnâ-
48,8: j ’ai réfdlude’fuinclà voix.

La reine eŒayq. de in dénomi-
ne’r 5’. miwlle-üm çutnnir à

bout. Le prix?!“ lui-lama lacon-Z
duitedur aunieJortimnenuèc
du- palais il: fouettement ,.- 6c
grisbi rouœâuCaise fané raillai:

Cge dcbmpagnédcz I .
 . î ï Aprêsbcmutiigzûügmù

de peine :2il’gniynrdpnknoitte far
l menfe’viî-le’ dom? ilynmà qui de

ïcmblablesau manücgibizpaur la
grandmç’üitMM’bMQJÆ
un defcendre’ù 1d7portcîd’me
Mofqdéœoîr’ Fé-fontantucubléde

lla’Œt-ude iH’e remixa? «étamine

fut-Hendomiqu’ilvvit Kleeméme

’ vieil-

i

z

1

r



                                                                     

560m: malm. “ - 14;
-l-v’ieîllard qui luidïit :--O l monjils ,

je content de roi , tu a: ajoûtifai
à mespezrdle; J’y e: venu ieijam yue
la longueur-f9” les défruité: des che-

mins t’ayent rebuté; maie 44mm: que
je ne’1’aî fait faire” ji long voyage

guepour tFe’prower. Ï: ÙOÎIfz-e» mi

a: du azurage La” de la fermeté. Tu

.. heiduque je je («tilde kyus-riche
:8 leph’u heureux 472.1011: Iesprimes
de la in”; retou’m à Bal/81m , ne

cITOIl’UPÏGSFdMJÏOn’PüÏ’WÏS de: riche/-

Je: imenjes-yamaisRoin’Ma tant

jqÏfdiyu’ily me. r.
Le prince“ ne fut as “fatisifaît

de ce fongch-Iélas !« itvil en lui-
;mémcnprèss’êtrc révéilté;quc1-

ile éroiç mon erreur! ’cc-vicillar-d l

que jetroizois nôtre grand Pro-
..p’hétc n” l qu’un ut ouvrage

de ma fanum: agît c. j’envoie
l’imagination fi remplie qu’il ne
cil: pas fnrprcn’ant quej’y aye rê-

vé-unc (ccondc fois.Rtmurnons
.âBalforas gaferois-je ici-plus

long



                                                                     

144. Le: mille E9” une Nuit,

long-rems P Je fuis bien heureux
de n’avoir dità performe qu’à ma.

mère le motif de mon voyageJe
deviendrois la fable de mes peu-
ples s’ils le favoient.

Il reprit donc le chemin de (on
royaume , 8c dès qu’il y fut arri-
vé,la reine lui demanda s’il reve.

noit content? Il lui conta tout ce
qui s’étoit page 8C parut û mor-
tifié d’avoir été trop crédule,
que cette princeû’e au lieu d’au g-

menter (on ennui ar des repro-
ches ou par des rail cries, le con-
fola. CeEez de-vous afliger, mon
üls,lui dit- elle -, ûDieu vous’def-

tine des richefTes,vous les acqué-
rerez fans peine.  Demeurez en
repos , tout ce quej’ai à vpus re-

A commander , c’efl: d’être vertu-

eux. Renoncez aux delices de la
danfe , des orgues 8c du vin cou-
leur de pourpre. Fuyez tous ces
plaifîrs 3 ils vous ont déia penfé

perdre. Apliquez vous a rendre
vos

u

f



                                                                     

Contes 11mm. 1 4)-
vos fujets heureux;en faifant leur
bonheur vous amurerez le vôtre.

Le rince Zeyn jura qu’il fui:
vroit éformais tous les confeil:
de fa mère , 8c ceux des (ages Via
Ets dont elle avoit; fait. choix
pour l’aider.à foûtenir le poids
du gouvernement. Mais dès la
première nuit qu’il fut de retour
en fan palais, il vit en fonge pour
la troiüéme fois le vieillard
lui dit : O! courageux Zeyn, [dans
de taprwérité a]? engin venu.- DE
main matin , d’abordque tufem le-
vé , pre»: une pioche (a? rua fouiller

dans]: aubiner dufetç Roi. Tu] die
navarin” «agrape! tréfau .
. LePrince ne fut pas plûtôt ré- »
veillé qu’il fe leva. Il courut à
l’aparæement de la reine,8c lui ra-
contaavec beaucoup de vivacité
le nouveau fonge qu’il venoit de
faire. En vérin: , mon fils , dit la
reine en foûriant , voila un vieil;
lard bien obüinêil n’efl pas con.

fonte VIII. G 4 un:



                                                                     

14.6 Les mille U une Nuit,
rem: de vous avoir trompé deux
fois. Eus-vous d’humeur à vous
y âer encore? N on,Madame,ré-i
pondit Zeyn , je ne crois nulle-
ment ce qu’il m’a. dit 5 mais je
veux par plaîlir vi-iî-ter le cabine:
de mon père. Oh! je m’en dou-
tois bien, s’écria la reine en écla-
tant de rire 5 allez mon fils , con“-
tentez-vous. Ce quime confole,
ç’ell: que la chofe d’elldpas li fati-

ante ne lev a e ’E ’v ne;
8111-145 bilera , Mixage , regprfi’t le

Roi ,il Faut vous l’avouer,ce troi-
1ième fonge m’a rendu ma confie

me. Il en; iléaux deux autres:
car enfin examinons toutes les

aroles du vieillard. 1l m’a d’a-
ord ordonné d’aller en Égypte:

là ilm’adit qu’il ne m’avoir fait

faire ce vovage que pour m’é-

* prouva-l Retourne i Ballon ,
m’a-vil dit enfaîte; c’eû-lâ que

tu dois trouva des tréfors.Cetre
nuit il m’a marqué précifémcnt

l’cn- .

i

z



                                                                     

Conte: draks. 1’47
l’endroit où ils (ont. Ces trois
fonges,ce me femblc,font fuivis.
Ils n’ont rien d’équivoque. Pu
une circonüance qui embaraü’e.
Après tout, ils peuvent être chi-
meriqucsgmaisj’aime mieux fai-

«i’e une recherche vaine, que de
merepnocher toute ma vie d’a-
voirmnn né peut-être de “gran-

* des riche ès en faifant mal à prod

pas I’efprit fort. . v
“ En achevant ces paroles,îl foré
tîtdc l’apartcment de la reine, f:
fît donner une Pioche 8C entre
feu! dans le calmiez du feu Roi.
Il fe mitàgiocher, 6C il leva plus
de la moine des carreaux du pat
vé fans apercevoir la moindre a.
patence d’un tréfonll quia l’ou-

’vrage pour fe repofer un mo-
ment, difant en lui-même : J’ai l
bien peur que ma mère fait en

’ raifon de fe moquer de moi. Né-
anmoins il fcprît mange 8c com“ .
tinua (on travail. Il n’eut pali:-

e G z je:



                                                                     

148- Les mille (9’ ana Nuit,
jet de s’en repentir: Il découvrit
tout à coup une pierre blanche
qu’il leva, 8c deflbus il trouva u-
ne porte fur laquelle étoit anché
un cadenat d’acier. Il le rompit à
coups de pioche,8C ouvrit la por.
te qui couvroit un efcalicr de
marbre blanc. Il alluma auHîotôt
une bougie 8C defccndit par cet
efcalier dans une chambre - ar-
quetée de porcelaines de la hi-
negtôtdont les lambris 8C le plat?
fonds étoient de criüal. Mais il
çÎatacha particulièrement à re-
garder quatre ef’trades fur chacu-
æe defquelles il y avoit dix urnes.
de porphyre. Il s’imagina qu’el-
.les étoient pleines de vin. Bon ,
.dit-il,ce vin doit être bien vieux»:
je ne doute pas qu’il ne foi: ex-
: cellent. Il s’aprocha de l’une de
.,.ces“urnes;’il en. ôta le couvercle,

- ë: vit avec autant de ru rpriÇeque
de joye qu’elle étoit rempliede

,. pièces d’or. Ilviütales quarante

. ur-
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Conte”: ’ dravé“. 149

Urnes l’une après l’autre, 8c les

trouva pleines de fequ-ins. Il en
prjt une poignée qu’il porta àla

reine. -Cette princeü’e fut dans un é-

tonnement qu’on ne peut expri-
mer quand elle entendit le raporc
quel: Roi lui fit de tout ce qu’il
havoit vû.O ! mon fîls,s’écria- t- el-

le, gardez-vous de diŒper folle-
fment tous ces biens comme vous
“avez déja fait ceux du tréfor ro-
eyal.Que vos enne’mls n’ayant pas

un E rand fujet de fc réjouir.
Non, ndamc, répondit’Zeyn 5
je vinai deformais d’une maniée
re qui ne vous donnera que de la.
fatisfaâion. ’ .

La reine pria le Roi (on fils de.
la mener dans cet admirable foûu
tcrain que le feu Roi [on mari a-
voit fait faire û fecrettememqu’
elle n’en avoit jamais ouï-parles.
Ze n la conduifît au cgbinegl’aï-
da defciendfe l’efealier damas“-

’ - ’ ’ ’ G 3 bre .



                                                                     

l f6 Le: nille E! un Mit,
tu a: la fit entrer dans la cham-

re où étaient les urnes. Elle re-
garda toutes chofes d’un œil cu-
rieux , 8c remarqua dans un coin
une petite urne de la même mn-
tière que les autres. Le prince ne
l’avoir point encore apcr. ue:il la
prit, 8c l’uyantquverte, 1 trouva

. dedans une clef d’or. Men âls,dic
alors, la reine , cette clef enferme
(un; doute quelque nouveau trê-
fnr acheminons par tout 3 voyons
sa nous. nia-découvrirons gum à
and lit-agnelle cüdeüin e.
. Ils examinèrent la chambre
avec une extrême atention , 8:
trouvèrent enfin une ferrure au
milieu d’un lambris. Ils jugèrent
que c’étoit celle dont ils avoient
la clef. L’e Roi en fît l’effai fur le

champ.Aufü-tôt une porte s’ou-
vrit 8c leur» kiffa voir une. autre
chambre au milieu de laquelle é-
toient neuf pieds dîeiizaux d’or
«au g dont huit foûtenoiânt

. c a.



                                                                     

*.

Conte: draks.   If!
chacun une Rame faire d’un fcul
diamant 3 8c ces ûatucsjettoicnt
tantd’éclat que la chambre en
étoit toute éclairée.

Ocicl , s’écria Zeyn tout fur-
pris l où cü ce que mon pétez û

trouver de G belles chofcs? c
neuvième picd-d’cünl redoubla
17m étonnement a car il y avoit -
dchus une iéce de fatin blanc,
fur la ne] c étoient écrits ces
mots: mon chèrfilslw huit 114-
11441 m’m au!!! beaucoup de peine à

n Mir. Mai: guai pâlie: fiaient
une grade beauf, [abc qu’il j

en a uneueuviém au mande qui le:
’jhrpajë. Elle maintien toute [me
le que mille comme telle: que tu vois.
Si tujbubaite; de t’en rendre pojê/ï

Ê”, m dans la ville du Caire ME-
gypte. Hyalà madames ancien:
claves qui]! Mobaru 5 tu t’aura:
.mûepçiu à le découvrir. La pr:-
pu’ér’e parfume a: tu remontrera:
î’nydggmja/à amureJ’q l; trou;-



                                                                     

if), Lamine à” me Nuit“, I
ver, dis lui tout te qui t’a]? arrim’.

En (amatira pour mon fil: , 69” iltg
induira jusqu’au lieu où ejf tette
merveilleufe flatta que au obtien-
idras avec tonfalnt, , .

Le Prince après avoir lû ce;
’pai’oles, dit à la reine; je neyeux

point manquer cette neuvxemç
I üatueJl fàut que ce foi: une pié-

re bien rare, uifque cellesb ci
’tçutes enfemb eue la valent as.
Je vais partir pour le grand. ai-x
re. “je ne crois pas imadame à que
vous combattiez- nia réfolutiôn?
Non, mon Gls,répoudit la reine;

’ je ne m’y opofe poin.t.Vous êtes

fans doute fous la proteâion de
nôtre grand Prophete , il ne pari
mettra pas que vous périmez
dans Ce voyage : partez quand il
irons plaira; vos Viürs 8C moi
nous gouvernerons bien l’état
pendant vôtre abfence. Le prin-
te fît préparer fou équipage à
mais il nevoulut mener avec lui

f ’ - . qu’un



                                                                     

“avv

r Conte: draks. if;
qu’un petit nombre d’éfclavç’s

iculcment. ’ l V ’
Il ne lui arriva nul accident fur

laroute. Ilfc rendit au Caire où
il demanda des nouvelles de. Mo-
barccQ On lui dit que c’étoit un
des plus riChcs citoyens de la vil-
le: qu’il - vivoit en grand Sci-

- gncur; St “que (a maifon étoit 011’-

vcrte particulièrement aux“ é-
trangers, Zeyh s’y (i: conduîrcf,
8C il frapa à la porte. Un ëfclavç

ouvre , 8c lui dit: que fouhaitcz-
vous , 8C qui êtes vous ?]c fuis é-

“trangcr, répondit le Prince. J’ai
ouï parler de la générofitéduSCLi:

gneurMobarec, 8c je viens loger
chez]üi.L’éfclave priachn d’à-
“tcnd re un moment, puis il alla dî-
’rc cela à (on maître , gui lui or-

x donnaldc faire cntrerl errangef.
L’éfclavé tevint à la porr’câôcvdî’t

au prïncc qu’il étoit lehfénlvcnù-

’ Alôrschn’cntrààtravcifa’hub
grande. cour): 85 pafrdaüs ’un’c

4 . G y fali



                                                                     

“4 Le: mima au Nuit,
.falle magnifiquement ornée , où
I Mobarec qui«l’atendoit,le reçut
.fort civilement 8c le remercia de
l’honneur qu’il lui foiroit de vou-

loir bien rendre un logement
chczlui. c prince aptes avoir
répondu à ce compliment , dit à
Mobarec Je fuis üls.da Feu Roi
“de Balfora, 8C je m’a. elle Zeyn

Alafnam. Ce Roi,dit K/Iobarec a
été autrefois mon maître 3 mais,

Sei neur, je ne lui ai point con.
nu e ms 5 que] âge avez-vous ?

j’ai vingt ans,répondit le prince.
Combienyen a-t-il que vous a.-

Î vcz quité la cour de mon père? Il
y en a. près de vingt-deux, dit
Mobar’ec 3 mais comment me
i erfuàderez-vous que vous êtes
au fils?mon pêre,repartit Zeyn,
avoit fous (on cabinet un foûter-
inin, dans le uel j’ai trouvé qua-
rante urnes-3e porçhyre toutes

e leines d’or.Et quelle autre cho-
e y mail encore , repliqua ligot

“a
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Conte: 11”46“. x n
bal-cc ? Il y a , dit le prince 5 neuf
picds- d’ail-aux d’or maüîf, tin I

huit dchuels (ont hui: Rames de
diamant, 8: il y a fur le neuvième
une iécc de fait; blanc fur lad

la mon père a écrit cequ’il
zut que je faim-pour aquérir ne

ne nouvelle (tams Lus. réchaud
f: que les antres en cmb“ a. Vous
favcz le lieu oùcü: cette “me 3
parcevqu’il ei’t marqué fur le fa.-

tin que vous m’y conduirez.
Il n’eut pas achevétesparqlü

que Mobarcc (a ’etta à (c; ge-
noux , 8c lui bai an: une de [a
mains à pluiicui-s reprifcsig je
rends grates à Dieu, s’écria-MI,

de vous avoir fait venir ici. Je
vous cannois pour le 515 du Roi
de Balfora. SI vous voulez aller
amict! où cit la thune merveil.
kufc, je vans y mènerai. Mais il

. faut aupamvunt vous minorat iéi
quelques jeursJe domwaujour-i
d’huirun &âinaulègmndsàcnâ’

. i [c0



                                                                     

Il 76 Le: mille 69’ une Nuit ,
re. Nous étions à table , lors qu’
“on m’ePc venu avernr de vôtre“

4 arrivée. Dédaignerezyous, Sei-
gneunde venir vous réjouir avec
nouSPNon,réponditZeyn; iefe-e
rai ravi d’être de vôtre feüin.
Aulîî - tôt Mobarec le conduiût
fous un dôme où étoit la com pa-
gnie. Il le Et mettreà table , 8C
commença de le ferv-ir genoux.
Les grands du Caire en furent
furpris. Ils fe difoîent tout bas les
unsauxautres : Hé! quieft donc
ce: étranger que Mobarec fert
“ce tant derefpeât?
-’ Après qu’il?) eurent mangéMo-

barec prit la îparole : Grands du
- Caire , di’t-il’, ne foyez pas éton-

nez de m’avoir v û fervir de cette
forte ce jeune étranger. Sachez
Que c’eft le fils du Roi de Balfo-
ra mon maître. Son père m’ache-
eta de fes propres“ deniers. Il e11:
mon fans m’avoir donné la’liber-
té 3 ainfî je fuis encore éfclave,8c

. .- . r. r .’ n

L.-,-A - - «a



                                                                     

m’- -1- .---M-- ab

Contes Arabes. e [in
par conféquent tous “m’es biens

aparticnnent de droit àcejeune
fume fon ’uniquehéritier. Zeyn

1 9interrompit en cet endrbit: ô!
Mobàrec,lui dit4i1,je déclare de-
vant tous ces Seigneurs que je *
Vous afrnnchis dès ce moment;&’.

que je retranche de mes biens vô-
tre performe àvec. tout ce que
p vous pofTédez: voyez outre Cel’a

ce que vousd fouhaitez que je
.vous donne. Mobarec à ce dif-
cours baîfa la  tcrre,. 8C Et de

rands remercimens au prince.
Ênfuite on aportà lervin.’ Ils en
burent toure la j’oumée , 8C fur le

  foirlesprefens furent diûribuez
aux convrves qui fc retirèrent.

Le lendemain Zeyn dit à Mo;
barec : j’ai pris airez de repos.Je
ne fuis point venu ap Caire pour
vivre dans les plàiürs:jfai defTeiù
d’avoir la neuvième Rame 5 il cil:
rems-(lue nous partions pour l’al-
ler conquérir. Seigneur , répon-ë.

’“ r 7 dit

.Iî



                                                                     

I 78 Le: mille ü une Nuit,
dit Mobarec, je fuis précâ céder
à vôtre enviesmais vous ne (avez
pas tout la dangers qu’il fau:
courir pour faire cette prêcher:
conquête. Qtlaelquc péril qu’il y
ait, repliqualc prince,j’ai (“du
de l’emrcprendœ: j’y péril-zip?!

j’en viendrai à bout. Tom a: qui
arri u, c’cû Dieu qui lefait arri-

ver: 4100sz mi feulement
8c.qu: vôtre fermetéfoit égalât

4 la aucune. * -x Moharcc lÎlvo aïdézîizàné

a rur,acacs m “es831:1“ «dîma d’api-état les é-

quigagcs. .Enfuine Le mince 8c
lui renrlîablucion 8: la prièrè
de précîfœ apcuéc FaræAp-rès

quoi ils c mircm en chemin. Ils
remarqua-en: fur leur routeur»:
inüniçé de chofcs panes-8c mer-
yciialçufes. 113 marchèrent ,pen-
dan; pluûcuïsriquxsæu homdcâ-
gay-la écanganiveztdans un [é-

jour déI-icicuxüs

Î

Î

  ï

î



                                                                     

Conte) Arabes. 1:9
dechcval. Alors Mobarec dit à
[es domeûiques qui les fuiyoicm:
demeurez en ce! endroit 8c gar-
dez feigneufcmcnt les (qui ages
Ëfqu’a nôtre’rctour. Pulsi dit à

cyn: allons, Seigneur, avan-
çons nous (culs : nous fommcs
proches du lieu terrible où l’on
garde la neuvième ftatue. Vous
allez avoir befoin de vôtre cou-
ra e.
w 1s arrivércntbien-tôt au bord
d’un grand lac: Mobazec s’aŒt

fur le rivage en difant au prince :
il fiu: que nous panions cette
mer. Hé ! comment la pourrons
nous paffer,Kré ondith n?nous
n’avons point chateau. ous en
verrez paroître un dans un mo-
.ment,regritMoba17cc.Le bateau
enchante du Roi des Génies va
venir nous prendrc;mais n’oubli-
ez pas ce que je vais vous dire. Il
âne rdet un profond 51eme :
.ncpar zpoinmubatclichqcl-

w que



                                                                     

160 Le: mille à? une Nuit,  
que Gnguliére que vous aroiiî’e

I fa figure, quelque chofe ’extra-
’ ordinaire que Vous puiüîez re-

- marquer ne dites rien-Car je nous
-’avertis que Ïî vous prononcez un

(cul mot quand nous ferons em-
barquez,la bar ne fondra fous les

1ieauxJe fautai ien me taire, dit
» le prince : vous n’avez qu’à me

*preÎCIire tout ce que îe dois faire
, 8c je le ferai fort éxaé’cemerit.

En parlant ainû il aperçut tout
à coup fur le lac un bateau fait de
bois de fandal rouge : . il avoit un

’mâtd’ambre fin , avec une ban-
iderojle de fatin’bleu. Il’n’y avoit

“dedans qu’un batelier dont la té.
te redembloit à icelle d’un éle-
iphant,8C fou corps avoit la forme
-de celui d’un tygre. Le bateau
s’étant apmché du-prince 8c de .
jM charade batelierles pr’itavec
(a trompe Hun après l’autre 5 6C
ïles mit dans (on bateau; Ehfuite
les paffa de l’autre côté. duIa’c

a x a î en

.. -m A A ..--.A.....-.........4.,--



                                                                     

(John: Arabes. I 6 i
cniun infant. Il les re rit avec (a
’trompc , les pofafur c’rivage 8C
dif am: auHî-tôt avec fa barque.

ous pouvons préfentemcnt
parler, dit Mobarec. L’iûe où  
nous femmes cfl: celle dûRoi des
’Géïücs. Il n’y en a point de fetüë

“blablcs dans tout le monde. ’Rcà
’gardez de “tous côtez,prince:efïî-

-il un plus charmant féjour? C’cR:

fans doute une vcritable image
  “de bçlièüràvifant; IucDiêu de”-

æincàüx tîdêIesbbëi’vatcurs- He

(trôné loi. V0 éz les ghamps 1&5-
’rez de fictifs gr “de mutes (être:
d’herbes odorantes.Admircz “Ces
beaux arbres ,,dont les fruité dé;
licîeux ’ font ’plicr les branchés

îufqu’àterre; Goûtez-le plâifïr

que doivent .caufer ces châlits
harmonieux que forment dans les
airs mille oifcaux de mille efpé-
 ccs inconnues dans les autres pa-
’ïs. Zelyn ncpouvoit fe laH’erlïdÀc
“cbnïîd’érerï la béàütél des chofèç

v . - , qu:



                                                                     

16 z Lentille (9’ W’Nüit,

qui l’envinonnoient , 8C il en ter
marquoit de nouvelles à inerme
qu’il s’avançoit dans Pille.

Enû’n,ils arrivèrent devant un
palais deiineé émeraudes, entou-
xé d’un large folle , fur les bords
auquel d’efpace en çfpacc éto-
ient plantez’ des arbres G hauts
qu’ils couvroient de leur ombra;-
ge tout lepalais. Vis avis de la
yo“: qui étoit d’or une; il
avOîtunpçnç dîme feule g
gillçdcpoiîïon 1911105 qu’n eût

gaur le Ex «me, de long
. trois de large. On voyoit à
gâte du pont une trou e de Gé-
nies d’une hauteur émefurée
.quide’fcndoientil’enuée du châ-

çeau avec de greffes mamies d’a-
cierde la Chine.

N’allons a: plus avant, dit
Mobarcc. s Génies nous af-
fommeroienc , 8c û nous voulons
les empêcher de venir à nous , il
fanfare-une cérémoniççgagi-

que.



                                                                     

Conte: draks. u 16;
que. En même rems il tira d’une
bourfe qu’il avoit fous fa robe
slam: bandes de taffetas jaune.

c l’une il entoura fa ceinture 8C
mit une autre fur (on dos.Il don-
na les deux autres au prince qui
culât le même ufzge. Après cela
Mobarec étendit fur la terre
deux grandes myes aux bords
defquelles il ré audit quel ne:
pierreries “ce u mure 8c e 1’
ambre. Il s’unit enfaîte-fur un.
de ces napes,& Zeyn s’aŒt fur
J’autre.Puis M ahane aria dan.
ces termesau prince : eigneur,
àvaispréfentement Conjurer Il

oidesGénies qui habitue -
lais qui s’ofre à nos yeux. Pu’ e-

t-il venir ânons fans colére. Je
yous avoue que je ne fuis pas fans
Inquiétude urla reception u’il
nous fera. Si nôtre arrivée au!
(on ier lui déplaît , il aroâtm
fous la figure d’un mon re étro-
yable 5 mais s’il aprouve.,vâtg

- e



                                                                     

(I 64 Les’inille 69’ une Nuit, ,

demain,“ famontreraîl’ous la for-

me d’un homme de bonne mine.
Dès qu’il fera devant nous,il’fau-

dm vous lever 8c le faluer fans
fortir de vôtre napc , parce que
irons péririez infailliblement li
’vouscn fartiez. Vous lui direz:
Souverain maître - des; Génies-,
mon père qui étoitvôtre fervi-
ïtcür a étécmporté par l’ange de

la mort.Puichvôtrc Majcl’cé me
ïmtjégçr comme elle a itoûjours
’Prot’éi émon père: ïEt f1 le Roi

n’est; ’hics’æjoûtaMobal-ecwous

demande qùellc grace Vous voue
lez qu’ilvous acordc,vous lui ré-
Pondrez *: Sire, c’eü la neuvième
“11:3th que; je vous fu plie très-
humb’lemcnt de me don’rncr. v ’i

- i j Mobarcc-après avoir inftruit
delà forte le prince Zeyn . C0m°
men a de faire des conjurations,
4m; I-tôl’. leurs yeux furent fra-
sez d’un long éclair qui-fut fuivi

’ün coup de tonnerié.Toutcï

.. J . c

â..- ’ m. Aàâgm- i..----«“----M’----*------



                                                                     

Conte: draban e I 6 f
le. fe couvrit d’épailTes ténèbres.

Il s’élevaun vent furieux. L’on
entendit enfuite un cri épouvan-
table. La terre en fut ébranlée, I

, l’on fentit un tremblement
pareil v à celui qu’Afrafyel doit

Cauferlejourdujugement. ,
L Zeyn fentit quelque émotion,
8C commençoit àtirer d’un pa-
reil prélude un fort mauvais pré-,-
.fage, lorfqueMobarec,qui favoit
mieux quelui ce qu’il en falloit
.penfer, fe prit à foûrire , 8c dit :
.raKurez vous, mon prince , tout

’ va bien. En éfet, dans le moment
le Roi des Génies le a: voir fous
la forme d’un bel homme; Il ne
kiffoit pas toutefois d’avoir dan;
(on air quelque choie de faroui

.che. .D’abord que le prince Zeyn
l’aper ut,il lui fit le compliment
que obarec lui avoit’diélé. Le
.Roi des Génies en foûrit 8C ré-
pondit: 0! mon fils,j’aimoigtop

q q ’ pere,i



                                                                     

g 66 Le: mille (9” ne Nuit,
père , 8C toutes les fois qu’il me
venoit rendre f es refpeâs , je lui
faifois préfet): d’une Rame qu’il

emportoit. Je n’ai pas moins d’a-
mitié our toiJ’obligeai ton pè-
re que ques jours avant fa mon: ’

i d’écrire ce que tu as lû fur la piér

cede fatin blaneJeIui promis de
te prendre fous ma proteêtion 8c
de te donner la neuvième Rame
qui furpaffe en beauté celles que
tu as. J’ai commencé à lui tenir

roie. C’en: moi que tuas vû en

on e Tous la forme diun vieil-
hrngc t’ai fait découvrir le [eû-
terrain où (ont les urnes ôdles (ta:
tues.) ’ai beaucoup de part à tout
ce qui un arrivé, ou plûtôt j’en
fui: la calife : ’e fais ce qui t’a En:

venir ici; tu o tiendras ce que tu
.defires. (brand je n’aurais pas
promis àton père de te le donner
Je te l’acorderois volontiers.
’Mais il faut auparavant que tu
une jures par tout «qui rendfun

er-



                                                                     

Conte: draks. 167
ferment inviolable , que tu re-
viendras dans cette ifle,ôc que tu
.m’améneras une fille qu: fera
(dans (arquinziéme année , qui n’

aura jamais connu d’homme , ni
fouhaité d’en connoître. Il faut
de plus que fa beauté foi: parfai-
te, 8c que tu fois E bien maître de
toi que tu ne formes même aucun
délit de la poiTéder’enŒa condui-

fant ici. . 1’ I ’ ’
I Zeyn fit le ferment téméraire
qu’on exigeoit de lui, Mais,Sci-
gneur, dit-il“ enfuite , je fupofe
que je fois afi’cz heureux pour
rencontrer une Elle telle que
vous la demandez 5 comment
pourrai-je favoir (es fentimenè
interieurs P J’avoue ,répondit le
Roi des Génies en foûnant , que
tu t’y pourrois tromper à fa mi-
ne. Cette connoiü’ance paire les

r renfans d’Adam. Aum n’ai-je a;
deiTein de m’en raporter à toi â-

deiibs. Je te donnerai un miroir
qui



                                                                     

168 Les mille 69” une Nuit ,
qui fera plus fûr que tes conjec-
tures. Dès que tu auras vû une
511e de quinze ans parfaitement
belle , in n’auras qu’à regardent
dànsetçm miroir. Tu y verras l’i-

mage de cette fille. La glace Te
Confervera pure 8C nette il Infil-
lc cit chal’ce a 8: li au contraire la
glace fe ternit , ce fera une mar:
Hue affutée que 1351!: n’aura pas,
toujours été fage , ou du moins
qu’elle aura fouhaité de-ceÇI’eif de

l’être. N’oublie donc pas le En
ment que tu m’as fait. Garde-le
en homme d’honneurgautrement i
je t’ôtcrai la vie , quelque amitié

que je me fente pour toi.Le prin.-
ce Zeyn Alaûiam protefla de
nouveau qu’il tiendroit éxaâe-
ment fa parole.
* Alors leRoi desGénies lui mit
entre les mains un miroir , en di-
Tant:0!mon üls,tu peux t’en re-
:tourner quand tu voudras. Voila
Je miroiridont tu Édois te fervir.

Ï v i i Zèyn



                                                                     

, Conte: draks. 16 9
Zeyn 8C Mobarec prirent: congé
du Roi desGénies 6C m’archerent
vers le lac. Le batelier à tête dé,-
lephant vint à eux avec fa bar- a
que 6c les repaira de la même ma-
nière qu’il les avoit paillez. Ils re-

joignirent les perfonnes de leur
fuite avec lef quelles ils retourné-
ront au Caire.
- Le prince Alafnam le repofa

quelques jours chez Mobarecr,
’ enfuite il lui dit : partons pour

Bagdad. Allons y chercher une
fille ourle Roi des Génies.Hé!
ne ommes - nous pas au grand
Caire , répondit Mobarec P N ’y
trouverons nous pas bien de bel; “
les filles?Vous avez raifon,reprit
le prince 5 mais comment: ferons
nOus pour découvrir les endroits
où elles font? Ne vous mettez l
point en peine de cela, Seigneur,
repliqua Mobareczje connais u.
ne vieille femme fort adroite. Je
la veux charger de ce: emploi“; r

Tome VIII. H - a elle



                                                                     

1.70 - Les milk- yanlwit,
cüc s’en aquitcra bien. -

Efaétivcmcnt,lævicillc eut l’a»

gindre- de faire mir aupnincc un
«rand nombre de très belles EL-
esdc quinze ans 5 maislorsqu’a- ’
très les avoir regard écs,il.vcnoit

  a’Confulxer- fou miroir, la fatalè

pierrade-toucha de leur vertu, la
glace fc terniIToit toûjours..Touü .
tes les-üllhsdela coursât delavil-
le qui (e trouvèrent dans leur;
quinziémcannéc fubirent l’ém- :
mend’ndcapîèsl’autreë: jamaisî

la glace ne . 17e conferva pure 8c

natte... ’Quandils-vinent qu’ilsna pou-
vninnæ rencontrç-ndc fines chat?»
tes auCaimJlsallérom âBagdad.
Ilslouérent amphis magnifique
dans un des plus beaux quantxers
dg uvule. Ils» commencércnt à
&itebonnc chêne. Ils tcnoientlta. ,
bic ouverte , 8; après que tout le
monde avoit man édams le palais
on portoit les re es, aux Dervi-

v . chas ,
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Conte: Arabes. x7: I
chcs,qui par là fubûücoient com-
modément.

i Or il y avoit dans le quartier
un lman apelle’ Boubekir Mue-
zin. C’étoitun’homme vain , 6er
8C envieux .11 haïH’oit les gens ri-

ches, feulement parce qu’il étoit:
pauvre,Sa mifére l’aigrilï’oitcon.

tte la prof périté de (on prochain. i
Il entendit parler’de Zeyn Maf-
nam 86 de l’abondance qui ré- -
gnoit chez luigëc il ne luicn falut
pas davantage pour prendre ce“
prince en averiîon . Il pouiTa mê-
me la chofe fi loin, qu’un jour
dans fa Marquée ildit au peuple.
après lapriéredu fait: ôlmes fié»
res,j’ai ouï dire qu’il cit venu loa.

ger dans nôtre quartierunétran-
et qui dépenfe tous les jam-r“

âes femmes immenfes. Que fait--
on? cet inconnu cf: peut- êtœum’
(Célérat qui aura voléed’ansr (on

païs des biens confîdérablcs, 85
il-vient dans cette grandevillefë-

H 2. don-



                                                                     

172. Le: nulle 65’ une Nuit ,

donner du bon rems: prenons y
garde , mes frères. Si le Calife a-
prend qu’il y a un homme de cet-
te forte dans nôtre quartier, il cit
à. craindre qu’il ne nous puniffe
de ne l’en avoir pas averti. Pour
moi, je vous déclare queje m’en
lave les mains, 8c que s’il en arri-
ve quel ne accident ce ne fera
pas ma ante. Le peuple qui fi:
laine aifément Perfuader , cria.
tout d’une voix aBoubekirzc’efl:
vôtre affaire , doâteur; faites fa-
voir cela au confeil. Alors l’Iman
fatisfait fc retira chez lui 8c (e
mit à compofer un mémoire, ré-
folu de le préfenter le lendemain
au Calife.

Mais Mobarec qui avoit été à
la prière , 8C qui avoit entendu
comme les autres le difcours du
docteur , mit cinq cens requins
d’or dans un mouchoir,i-it un pa-
quet de plufîcurs étofïcs de foye,
8c s’en alla chez Boubckir. Le

I doc-
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Conm Arabes. 17;
doé’teur lui demanda d’un ton
brufque ce qu’il fouhnitoit P O !
dofteur lui répondMobarec d’un

air doux , 8c lui mettantentrc les
mains l’or 8c les étoffes , je fuis
vôtre voilin 8c vôtre ferviteur.
J e viens de la par: duprinceZeyn
qui demeure en ce quartier. Il a
entendu parler de vôtre mérite;
8c il m’a chargé de vous venir
dire qu’il f0uhaitoit/ de faire con-

vnoilTance avec vous; En atten-
dant il vous priede recevoir ce pec
Il: préfcnt. Boubckir fût: tranœ
r E0116 de joyc,8C répondit à Mo!
- grec:de grace,Seigneur,deman-
-dcz bien pardon au prince pour
moi. je fuis tout honteux de ne l’
avoir point encore été voir; mais
je réparerai ma faute , 8c dèsde-
main j’irai lui rend re mes devoirs.

En éfet , le jour fuivantlaprês
la prière du matin , il dit au peu-
ple.Sachez, mes frères, qu’il n’y

in performe qui n’ait les ennemis.

» g H 3 L’en-

x



                                                                     

x74 Les mille (9’ me Nuit ,
-L’envie ataque principalement
ceux qui ont de grands biens.

vLïétm et dom je vous parlois
hier au loir n’ef’c point un mé-

chant bomme, com me quelques
gens mal-intentionnés me l’ont
Voulu faire acroire: C’ef’c un jeu-

. ne prince très vertueux.Gardons
nous bien d’en aller frire-quelque

e mauvais raper: au Cal’rfe.
r .. Bonbekir par ce «difcours ayant”
v-efacé de l’efpriæ du peuple l’o-

v inion qu’il: avoit donnée de
v - eynv’le foirprécedent,vs’enr.0

.tburna chez lui. Il prit fes habits
- de cérémonie,& alla voir ce jeu-
ne prince qui le reçut très amia-
blement. Après pluûeurs com-
4 limans de part 8c d’autre, Bou- J

kir dit au prince: :Seigneur ,
vous formiez-vous d’être long .

. tems Bagdad? j’y demeurerai, ’
lui répondit Ze n, jusqu’à- ce
v nej’aye trouv une tille qui fait

’ faquinZÀémeannéc,deplœ
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- - e 60m anus.- ’17,-
1adrfaiaemcnt belle, - 632:6 ermite,
qu’elle n’a-i: e connu d’

-vhbmme,nifouhaité d’en-connoîh

tre.Vous cherchez une chofe afl-
fczrarc, repliqual’lman, 8: je

maindroi: for: qucvô’tre recher-
cherrwfûtlinuçüe, Il ’a ne favoïs

upas où: ilyà ’xinczmle etc carac-
rc’ére-tà. San. en aisé Viûr au-

trefoisgmaisi a quiné iæcour,&
vite-“depuis longurcms dans une
mûron; éçhmée“ Phil v il Je dom:

amatie:- à :lîducàeibn denim-
xl’eJœ un; seigneuraâ Vous vam-
ilez ,rla luiedcmandcr :pour vaut“:
Je ne doute pas qu’il ne fait ravi
(Farcir un gendre de vôtre naif-
fance..N’allons pas (î vîceg-rephri-
ait [le princeJc n’époufonaâ’poin’c

rœttc’fîlleque je ne facheau-pai’x-

van: “ü elle me conviant. [Pour (à

beaune, 5e puîsmwnûer à vous;
mais à 1’ égard de (a vertu , que!»

Ilèsramnmces mach pouvez vous
- :donnpr’PAHî! quellesafurmdds

H4. en



                                                                     

176 Le: nille Es” une Nm“: ,

,cn voulezvous avoir, dithube-
kir?“ faut queje la voye en face,
.répondit Zeyn , je n’en veux pas
d’avantage pour me déterminer.
4Vous4vous connoilTez donc bien
en phy Gonomic,rep rit 1’ [man en
:foûriant? Hé bien, venez avec
Menez [on pèrezjeleprierai de
nous la lamer voirvun moment en
tf3 préfence... . L . .
.- Muezin conduiüt. le prince
:chczlo IViEr, qui maïa; pasplûh
sédum; de]: naîH’ancc.& du
«demain de le”; gum ti; venir!!!
ille 8C lui ordonna d’ôter (on
yoile. Jamais une beautélipar-
faire 8C ü piquante ne s’était prâ

[entée aux yeux du jeuneiRoi de w
Balfora, Il en demeura furprisr,
48C dèsqu’il put éprouver (î cette

451.1: étoit-2mm chafte que belle,
il tira (on miroir, 8C la glace fe
.conferva pure 8C nette. .
tu vŒJand vit qu’il avoit enfîn
trouvé’une performe telle qu’il la

r fou-

st

(
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Conte: Arabes. J77
fouhaitoit,il pria ieVifir de la lui
acorder. Auüî- tôt on envoya
chercher le Cadi qui vint 5 8C on
lit le contraâ 8c la prière du ma-
riage. Après cette cérémonie
Zeyn mena le Vifîr en (a maifon
où il le régala magnifiquement
8Clui fit des préfens Coniîdéra-

bics. Enfuite il envoya une infi-
nité de joyaux à la mariée par
Mobaicc qui la lui amenai chez
lui,où les nôces furent célébrées

avec toute la pompe qui conve-
noit au rang dechn.Quand tout ’
le monde fc fut retiré , Mobarec
ditàfonmaître:allons,Seigncur,
ne demeurons pas plus long-
tems à Bagdad. I Reprenons le
chemin duCaire.Souvcnez Vous
de la promeITe que vous avez Fai-
.te au Roi des Génies. Partons ,
répondit le Prince”, il fau; quç’jç

m’en aquiceiavec, fidélitçÇJe vous

,avoucraipouitantmon CherMo-
banc, que (îj’obéïs au’Roi dg:

- H y ” i 6:1



                                                                     

:78 Le: mille Ü umNuiI,
Génies , ce n’ei’c pas fans violen-

ce.La performe que je viens d’é-
pouf cr cit charmante , 8c je fuis
tenté de l’emmener à Balfora
I ourla placer fur le trône. Ah!
geigneur , repliclua Mobarec ,
gardez vous de ceder à vôtre cn-
vie. Rendez vont maître de vos
paûîons, &que’lque chofe qu’il

vous en puine coûter , tenez pa-
role au Roi desGénies. Hé bien,
Mobarec , dit le prince , ayez
donc foin de me cacher cette ai-
mable fille. (be jamais elle ne
s’ofre à mes yeux. Peut- être mê-
me ne l’ai-je ne tro vûe.

Mobarec c faire es prépara-
tifs du dé art 5 ils retournerent
au Caire, de là prirent la route
de Fille du Roi des G énies. Lors
“ u’ils y furent , la 511c qui avoit
ait le voyage en litière, 8c que le

Jprincen’av’oit point vûe depuis

le jour des nôces,dit à Mobarec:
en quels lieux foraines-nous? Se-

« ’ tous
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tous nous bien tôt dans les étais
du prince mon mari? Madame,
rependit Mobarec,i1e& rems dÇ
vous dëtmmper. Le princhcyn
nevous a épouféc que pour vous
tirer du rein de vôtre père. Ce n”
cil: pain; pour Vous rendre fou-
,vcminc de Baifora qu’il- yods a
donné Ta foi; Cï’ci’c poumons 1i-

“Vreri au Roi des Génies qui. lui a
âcmlàndêlu’né 611c de vôtre ca-

’ra&ére. A ces mots, elle fc mit à
pleurer àmércmçnt, ce qui atem-
drit fort le pt-inçc &Moitabcc,
’Aycz pitié de moi, lèur difoit el-
la]: fuis une étràngércwous ré:
ppndriclz devantDieu de la trahi-
fon que vous m’avez faire.
Î.Scs larmes 8c (es plaintes furet);
inutiles. On la ,pféfçntzi au Roi
des Génies 5 .qui après l’asûiire-
gardée avec laptçmion ,’ , dit à
i èyn : Pi’ïùcé; le fuis content de

Vous. La Elle que vous m’avez. a;
menée èü charihàiitè SE chile , .

”’ H 6 6C
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180 Les mille 69’ une Nuit,
8C l’éfort que vous avez fait pour
me tenir parole m’efl: agréable.
Retournez dans vos états.
quand vous entrerez * dans la
thambre foûterraine où fontles
huit: (laitues , vous y prouverez la
neuvième que je vous ai promi-
feJe vais l’y faire transporter par
mes Génies, «Zeyn remercia le
Roi, 8c reprit la foute du Caire
àvecMobarecs. mais il rie demeu-
ra pàs long tems dans cette ville.
L’impatience de voir la neuviè-
me Rame lui lit précipiter fon
départ. “Cependant, il ne laifToit
pas de penfer (cuvent à la Elle
qu’il avoit époutiée , 8c (e repro-

chant la tromperie qu’il lui avoit
faite, il le regardoit comme la
icaufe 8c l’inflrument de (on mal-
heur; Hélas! diroit-il en lui-mê-
me, je l’ai enlevéeanx tendreîTes

de (on pére pour la familier à un
.Genie. 0 beaùté fans pareille!

v I 0 I . Cvous mentiez. un meilleur fort.
Le

s “An-e.)-

.
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Contes draches. 18:
Le prince Zeyn ocupé de ces

enfées arriva enfin à Balforagoû
Iesfuiets charmés de fon retour
[firent de grandes réjouïû’ances.
“II-lalla d’abord“ rendre compte de-

fon voyage à la reine fa mère,qui
fut ravie d’aprendre qu’il avoit:
obtenu la neuvième Rame. Ale
ions ,mon fils, [dit-elle, allons la
Voir , car elle cil fans doute dans
Ie’foûçerrain ,puisque le Roi des i
Génies vous a dit que vous 1’

trouveriez. Le jeune Roi 8C a
mêrc,tous deux pleins d’impati-
ence de Voir tette (mue merveil.
leufe , defcendirent dans le foûè
terrain , 8c entrèrent dans la
Chambre des Rames; “mais quelle
fut leur furprife , lors qu’au lieu
d’une Rame de diamant, ils aper-
çûrent (unie neuVIéme piedd’eé

vital une paiçfavïtement belle fille
que lelprinee’reconnut our cel-

“le qu’il avoit conduite ans l’iilç

dcsG énies.Prince,lui dit la jeune
’ H 7 ’ lille“;



                                                                     

182“ Le: mille Cg” une Nuit,

ülle,vous êtes Fort étomiéede mg

Voir ici. Vous vous atendiez à
troqur quelque chofe de ’plu’s
précieux que moi; Scie ne doute
point qu’en, ce moment vous ne
Vous repentiez d’avoir pris tant
de peine. Vous vous propofiez
bue imbelle récompenfe. Non
Ma aine; répondit’Zeynlle Ciel
m’en témoin quej’ài. phis d’une

fois penfé man quer’ de foi au Roi

des Génies pour vous conferve:
à moi.De quelque prix que puiîï
il“: être une Rame de diamautg
’va’utelleie plaifir de vous polTé-

âerPJe vous aime mieux que tous
les chamans ; ,3: toutes’les’ richeli-

fcs du monde,
A Dans le temsquÎilach-evoit dé

inti-Ier, (inentendit, uhçoup de
empêtre qui T1: tremblei: le (où:
t’er’x’ain. La mëfcîchchu en “fut;

ëP’ouïïàntêle: in aïs IheRm des “G65,

mes qui“ parut auÛî-tôt diHîpa fa,
Frayeur: “Madzume ,iui dit-“il ,“ je

i pro-

.A, A(4.’-
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protège 8c j’aime vôtre fîls. J’ai.

voulu voir G à fou âge il feroit
capable’de dompter les paillions.
Je fai bien que les charmes de
cette jeune performe l’ont frapé,
8c qu’il n’a pas exaé’tementtehu

la promech qu’il m’avait faire de
ne point fouhairer fa pofl’eflîon;
maisj’e connois, trop la fragilité
de la nature humaine pour m’en,
efenfer,8zje fuis charmé de’fa re-
tlenuc.Voila cette neuvième fla-
me quejelui deflinois. ,Elle cit

lus rare 8C plus récicufe ue
es autres.V“1vez’ eyn,“pou la“

vit-11cm s’adrelTant au prince,vi-.
vez heureux avec cette jeune da-’
me,c’efl: vôtre époufc.Et fi vous
voulez qu’elle vous garde une foi
pure &çonll’antd , aimez la toûg ’

’burs;malisaimçz-Iauniqucant.
e Idî dentiez point de rivale, 8;

je réponds de. faliîdlélitéï; Le Roî:

desGênies difparut à ces paroles,
8c Zeyn enchanté de la jeune de;

’ e * me ,



                                                                     

184. Le: mille à” un: Nuit,
me,confomma fon mariage dès le
jour mêmei la fit proclamer rei-
ne,deBalfora: 8C ces deux époux,
toû jours 5;,déles, toûjours amou-

reux ,, paillèrent enfemble un
grand nombre d’années.

’ Là Sultane des Indes n’eut pas
plûtôt fini l’hiüoire du prince
Zey-n Alafnam , qu’elle demanda
la permiHîon d’en commencer u-

’ ne autre. Ce que Schahri’ar lui a»

yant aéordé pour la prochaine
nui:,parce que le jour alloit bien-
tôt paraître , cette Princeüe en
à: le recit dans cesrterme’à.

’n’HISTOIREn-.

. . n EÇ O D t A. D AND,
l a: me ses taïgas.  

Ceux Qui. put: «515d! .kÎhiï’CQËrèï

z du royaume de Dyaxbekzrt“
raporcent que dine la «ville de,

A “ ’ Har-



                                                                     

. Contes drak“. t 8.;
:Harrah régnoit autrefois un Roi
ïtrês magnifique 8C très puifTant.
A11 n’aimait pas moins les fujets
qu’il en étoit aimé. Il avoit mille

vertus,8C ilne lui manquoit-pour
me parfaitement heureux , que
d’avoirnun héritier. (luci qu’il
:eût dans (on fermil les plus belle:
femmes du monde , il ne pouvoit
vavoird’enfans. Il en demandoit
fans ceffe au cielaôc une nuit,pcn-
.dant qu’il goûtoit la. douceur du
famine“ , fun’ homme derbonnn

guingan plûtôEunPrdphete, lui
zaparut, ô: luidit: tes prières (ont
exaucées. Tu as enfin obtenu ce
que tu deürois;léve-toi ami-tôt
que tu feras réveillé,mets-toi en
prières ,ôc fais deux génuflexi-
engamés cela va dans les jardins
xde ton palais, apelle ton jardinier
rô: lui ordonne de t’aporter une
. grenade , manges - en autant de
grains qu’il te plaira 8C tes fou-

aitsferontrcopibltezçi;

- Le

/,

y

O

. .
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185 lumilleb’uue Nuit,
.  LeRôirapemamccfmïgeàfm
.rév’eilàçn vendit graces’aù ciel.“

icicvafe mit en prières, En deux
génnüéxiens, puis nul-1a dans les

jardins vpù. il prit cinquante
faim de grenade qu’il compta

i ’ug mai l’auweuscqu’il man»-

agea. il cinquante Forums
qui partageoimtfom liantes dz:-
winrent toures graffés , mais “il y
en aux une, nommée Piroazé,
nim: 2h moitirent panemçpmnb.
in!!! icdnçütùîl’âwrûtmîmt

œnœ“dâmc,&âl vouloîtla faire
nouriraSakérilité, rimait-i1, et“:

une marque certaine que leCiel
newouve pas Pirouzé digne d’ê-
(nef mêmçd’un prince. Il faut
quejtïsutge Je ïmon’de’d’un et?

jet odieux au- Scigneun Il farn-
moit œtrc r cruelle néfolutibn’;
mais Ion Virürl’en détourna, en
hi répréfenmnt que toutes les
fermants n’étaient» pas -du,miême
tempéramentâc qu’iln’énèîtfas

ï un.k“.



                                                                     

Conte: 4mm 187
“impofïiblc que Pirouzé fût ror-
fc , quoique fâgmH’cEe ne c dé-

clarât oint amoral-lé bien, re-
prit le oi,qu’elle vive; mais qu’
elle forte de ma cour , caf ic ne la
puisfoufrir. QucvôtreMnjcüé,
«repliqua leViGr l’envoya chez il:

Kince Samcr vôtre cou-fin. Le
’ oi goûta ce]; avis, il envoya Pi-

rouzé à Samarie avec une lettre,
En laquelle il mandoit à (on cou-
i ride la bien mirer , 8c lieues-
1oit grdû’e ,, de hii-dOmeravis-dc

Ton acouchcmcnt. - -’
Pirouz’é ne fut pas plûtôt n8-

irivée en ce païs la, qu’on s’aper-

’ ût ’elle étoit enceinte,8c enl-

’ n cagacoucha d’un prince plus
“beau que lcjour.Le Prince deSà-
marie écrivit arum-rot au Roi de
vHarran pour lui faire part de 1’
heurcuîè nai’Nancc de cc fils 6C
l’en féliciter. LcRoi en eut beau-
COup de jo’ye 8c fit une rêponfe
au prince Samcr conçue dans ces

i i, :“f’ÏÎ- œr.



                                                                     

18,8 Le: mille 59” unèNuit,
.termcs: Mon raja 21mm me: au.
ne: femmes ont mi: agi au monde
draine “prime. Deforte que nous
avons ici un grand nombre d’enfans.
je vousprie d’élever celui dePirou-

,ze’gde lui donner le nom de âtma-
v-dadjg? vous, me-l’envoyerez, quand

je: vous le banderai .. 1 l
. ,: Le pxincc de Samarîç n’épar-

. .gna rien pour l’éducation de fou
.ncvcu. Il lui lit aprcndrc à mon-
.ter à cheval ,. à. tirer de l’arc , 8;
:tçntçslçsamœsphofçsqui 6°“-

. viennent aux fils degRçisÆi bien
que Codadadà: diX-J’lüit ms pou- w

.voit paîTcr pour un prodige. Cc

.jcunc prince fe (entant un courao

.ge digncdè fa naifï’ance , dit un
.Jqur à fa mère; Madame, je com-
Îmmm: à, m’ennuycr à Samariç.
Je fans que j’aime la gloire.“ Per-
ç mettez moi d’aller chercher les
.ocalîons d’en aquêrir dans les pé-

“rils de la gnou;ch Roi de Hag-

- . . . .. ran“A

QDieu “and; W



                                                                     

rf ’ Conte: Arabes. i 8 9
ran mon père a des ennemis.
Quelques princes de fes voiûns
veulenttroùblerfonrepos. Que
ne m’apelle-t il à fan fecours ?
Pourquoi melaifTe -t.ildans l’en.
’fance il long rems P Ne deVroisi
je pas être déia dans fa cour?Pen.
dam que tous mes frères ont le
bonheurde combattre à (es cô.
tés,faut-ilque je palle ici ma vie
dans l’oilîveté P Mon fils , lui ré--

pondit Pirouzé,je n’ai pas moins

d’impatience que vous de voir
vôtre nom fameux. Je voudrois
que vous vous fumez déjalîgna-
lé contre les ennemis duRoi vô-’
ne pére5mais il faut atendre qu’il

vous demande. N on, Madame,
repliqua Codadad , je n’ai que
trop atendu.je meurs d’envie de
voir leRoi , &jc fuis tenté de lui
aller offrir mes fervices comme
un jeune inconnu. Il les accepter
ra. fans doute , 8c je ne me décou- *
vrirai qu’après avoir fait mille

a ac-



                                                                     

. r90 Le: mille 59’ une Nuit,
marions gloricufech veux méri-
ter (on eûime avant qu’il me re-
COnnoich. Pirouzé aprouva cet--
te génércul-î: réfolution , 8c de

peur que leptincc Semer ne s’y
opofât,Codadad,fans la lui com-.
muniquerJortitun jour chamar:
rie comme pour allcràla chalî’e.

Il étoit monté fur un cheval
blanc qui avoit une briât 8C du
fers d’or,une felle avec une houa
fev de (min bleu toute parfemée
dcpcrlchl aVoit un libre dont la
poignée étoit d’un (cul diamant.

8c le fourreau de bois de fandal.
tout garni d’émeraudes 8: de ru-n
bis. Il portoit fur (es épaules fan
carquois 8C (on arc,8c dans cet é-
uipage qui relevoit merveilleu-

À amen: [à bonncmine,*il arriva.
dans la ville dal-larma. Il trouva
bien-tôt moyen de fa faire pré-r-
fenter aniR’oi , qui, charmé de fa
beauté 8c de (maille avantagcufe.
ou peut-être entraîné parla fonce

du
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dufang », lui fît un acueil favora-
ble, 8c lui demanda fon nom 8c fa
qualité; Sire, réponditCodadad, il
je fuis fils-d’un Emir du Caire;
Le déûrdevoyagcr m’a fait qui-
fer manpatr-ic; ëc comme j’aiaprist
en panant par vos états-que vous
étiez en guerre avec quelques-
uns de vos voiüns , je fuis venu
dansvôtre cour pour offrir mon
bras à-vôtre Majcûé. Le Roi 1’
accabla de careH’esr 8c lui- donna
de l’emploi. dans (es troupes.

1 (le-jeune princenc-tarda gué-
res à faire remarquer fa valeur. Il
s’attiral’cflime des oâcicrs , ex-
cita l’admiration des féldats; 8C
comme il n’avoir pas moins d’cf--

rit que de courage, il gagna (î-
Ëicn. les bonnes graccs du Roi,

’ qu’il devint bien-tôtfon favori,

Tous-lesjpurslcs miniltrcs 8c- les,
autres courtifans nemanquoicm:
pas d’aller voir Codadad , 8c il:
recherchoient avec autant d’un.

praire-



                                                                     

19:. Le: mille (9’ une Nuit,
preiÏemcnt (on amitié, qu’ils né-

gligeoient celle des autres fils du
“Roi. Ces jeunes princes ne pû-
rçnt s’en apercevoir fans cha-
grin,8c s’en prenant à l’étranger,

ils conçurent tous pour lui- une
cxtrê (ne haine-Cependant leRoi

. l’aimantde plus en plus tous les
jours, ne fe lamait point de, lui

s donner des marques de fon afec-
tionmll le vouloit avoir fans cefï’e
auprès de lui. Il admiroit les dif- .
cours pleins d’efprit 8C de fagcf-
fc;& pour faire Voir jufqu’à quel

point il le croyoit [age 8c pru-
dent , il lui confia la conduite des .
autres princes ,.quoiqu’i1 fût de
leurâ e. De manière que voila
Coda ad gouverneur de (es frè-
tes.

, Cela ne fît qu’irritcrleurhai- A
ne.Comment donc,d1rent-ils, le t
Roi ne fe contente pas d’aimer un .
étranger plus que nous , il veut.
encore qu’il foi; nôtre gouver-

neur ,
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neur , 8c que nous ne fanions rien
fans fapermifïîon! C’clt ce que

nous ne devons point foufrir. Il
faut nOus défaire de cet étran- .
ger. Nous n’avons , difoit l’un;
qu’a l’aller chercher tous enfemç

ble, &le faire tomber fous nos
coups. Non , non, difoit l’autre;
gardons-nous bien de nous im-
moler nous mêmes. Sa mon:
nous rendroit odieux auRoi, qui
pour nous en punir nous déclare.
foil: tous indignes de régner;
Perdons l’étranger adroitement;
Demandons lui permiflîon d’allé

Ier à-la chaule, 8C quand nousfea
rons loin de ce palais, nous prame
drons le chemin de quelque ville
Aoù nous irons paner quelque
tems.Nôtre abfence étonnera le

“Roi,qui ne nous voyant pan-eve-
nir perdra patience 8c fera peut-ï
être mourirl’étranger. Il le chaf-

feradumoinsdefacour poumons
avoir permis de fortin: du palais;

* Tome V III. I Tous .



                                                                     

194. Les mille 69’ une Nuit,

Tous les princes aplaudirent à
cet artificeJls vont trouver Co- .
dadad 8c le prient de leur per-
mettre d’aller prendre le diver-
tiû’ement dela chaire, en lui pro-
mettantde revenir le mêmejour.
Le fils de Pirouzé donna dans le
piège , il acorda la permiŒon
que fesfrêres lui demandoient-Ils
partirent 8C ne revinrent point.
Ily avoit déia trois jours qu’ils
étoient abfens,lorfque le Roi dit
à Codada’dwù (ont les princes? Il
y a long rems que je ne les ai vûs.
Sire,répondit.- il, après avoir fait
une profunde révérence, ils font
“a chaire depuis trois-jours. Ils
m’avaient pourtant promis qu’
ilsreviendroient plûtôt. Le Roi
devint inquiet, &“fon inquiétude
-augmentalorfqu’il vit que le len-
demain les princesine paroiübi-
-ent ointcncore. ll’lne put rete-
nir a colère : imprudent étran-
ger , dit-il,à Codadad, (levai-tin

, A au -
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lamer partirmes fils fans les ac-
compagner? Eü-ce ainfi que tu
vt’aquites de l’emploi dont je t’ai

chargé: va “les chercher tout à
l’heure 8c me les amène; autre-
ment ta perte cil affurée.
t: “’ Ces paroles lacèrent d’éfroi

le malheureux 1s de Pirouzé. Il
le revêtit de (es armes, monta
Erompnementà’cheval. Illfort de
- ville ,Îëc comme un berger qui

- «à perdu fou treupeau , il Cherche l
r par tout les frèrcsdansila campa-
-gne,il s’informe dans tous les vil-
tlagesgiî amie les -a point vûa“, 86
,n’e’n aprenant ariennes neuvel-
.1es;,.il s’abandonne à la plus vive
»douleur.Ah! mes frères, s’écria“-

:toil,qu’.êtes vous devenus P feri-
Nez-vous au pouvoir de nos enne-
mis? neferois-je’verîli-à la“ catir

«le Hui-tari que pour rcriailler au
«Roi un déplaiür fi fen-tiïble ?“Il é-

.tbit inconfolable d’avoir permis
aux primes d’aller a. la chaire, ou

. - . I a. de s



                                                                     

- 1.96 Les mille 65? une Nuit ,
de ne les avoir pas acompagncz.
, Après quelques jours emplo-
yez à unerecherchevaine , il a’r-
riva dans Zune plaine d’une ému.

due prodigieufe, au milieu de la-
quelle il y avoit un palais bâti de
marbre noir. Il s’en a roche 8C
voit à une fenêtre une ame par-

faitement belle , mais parée de fa
feule beauté ; car-elle ,avtoit les
cheveuxépars, des habits déchi-
rez,8c, l’on remarquoit fur fon vi-
fage. toutes les marques d’urie
profonde afliftion. Si-tôt qu’el-
le aperçût Codadad, 8c qu’elle
jugea qu’il pouvoit l’entendre, -
elle lui“ adrelT a ces paroles: ô! jeu-
ne homme,’éloi ne-toidcce pæ-

lais fumette , ou ien turc verras
bienotôt cula, puiHance du mon-
i’ne qui l’habite.Unnegre qui ne

Je repaît-que defang humain fait
,iciirfa demeure. Il arrête tunnels
les perfonnçs que leur mauvaife i
fortune fait palle: par cetteplai.

l 5. l. ne g



                                                                     

Côme: draks. 197 ’
ne , &Iilles enferme dansde fom-

’- bres cachets d’où il ne les tire

que pour les devorer.
4 Màdame , lui répondit Coda-

dad, aprenezvmoi qui vous êtes ,
8C novons mettez point en peine

. du reüeJe fuis une fille de quali-
té du Caire ,“repartit la dame , je
paH’ois hier près de ce château
en allant à Bagdad, je rencontra?
le nègre qui nia tous mes dormes-i
tiques, 8c m’amena- ici”. Je hui
droisn’avoir rien à craindi-“c’que-ï

liai morts-hais pour’cômliledîirpd
fortuneyce mo’n’i’cfé veut quej’é

aye de la complaifancc’pour lui ’,“

’êc fi demain je ne me rends fans
êfort à fa brutalité, je’dois m’at-

tendre à. 11a dernière- violence.
Encore une foisi,pourfùivitI-elle,
fauve toi,le négre’va-bien-tôt re”

venir. Il en: Parti pour puni-fui-
vre quelques voyageurs qu’il a»
remarquez de loin dans la plaine. î i
Tu n’asipoint de toms à perdre,’i

. ;. 2 4 u , L I g 8C



                                                                     

198 Le: mille Es“ une Nuit ,
8c je ne fai pas même fîpgr une

” prçmpte fuite tu pourras lui é’-,

chaper.
. Elle meut pas achevé ces mots

que le nègre parut. C’étoit un
homme d’une grandeur demefu-
rée , 8C d’une mine-éfroyable. Il

montoit un puiiïant cheval de;
Tartarie , ê; ortoitun c1meter--
re ü large 8c pefant que lui feule
pouvoit s’en fervir. Le prince P
ayant aperçû, fuît étonné de (à,

taille manitrpcufe. Il s’adrçffa au n
ciel pour le prier de lui être favœ
table 5 enfaîte il xirs; (on ,fabre 85
agendit de pied ferme le nègre,
qui méprifant un (î faible enne-
mi ,- lefomma de (e rendre fans
cpmbatre; mais Codadadjit con-
noître par fa cpntenance qu’il,
vbuloit dchndrc fa“ vie 5 car ils’

aprocha de lui 8c le frapa rude-p
ment au ’enouîl.Le nègre fe feue
tam: ble é pouffa un cri ü éfro-
yable que, toute la plaine en reg

- I ten-L

mæ-mhepâ-



                                                                     

- Contes draks. 199
tentit. Il devient furieux,i1 écu-
me de rage , il fe lève fur (es étri-
ers 8C veut fraper à (on tour Co-.
dadad de fon redoutable cime-
terre. Le coup fut porté avec
tant de roideur que c’étojt fait:
du jeune ince ,s’iln’eût pas eu.-
Lîadrelïe e l’éviterenfàifmt fai- ’

se un mouvement à fou cheval.3
Le cimeterre fit dans l’air un.
horrible GrHemenc. Alors ,avanc
que le nègre eût le nems de pox-L
ter un fecondeoungodadad lui;
en décha: eà un fur le bras droit?
avec tant e force qu’il le luieou--
pa. Le terrible cimeterre tomba
avec la main qui le foûtenoit , 18::
le nègre arum-tôt cédant à la vio-
lence du coup , vuida les étriers
8C fît retentir la terre du brui; de,
fa chûte. En même rems le prix]?
cc-defcendic du cheval , fe jette
fur fou ennemi, 8C lui coupa la
tête. En ce moment la daniedon:
les yeux avpicnt été témoins de

r .- 1 4. ce



                                                                     

me Les mille à? une Nuit ,
ce combat , 8c qui falloit encore
auciel des vœux ardens pour ce
jeune héros qu’elle admiroit , âc-

un cri dejoye 8c dit à Codadad :
Prince, car la penible vi&oire
quevous venez de remporter me
perfuade,auHi-bien que vôtre air
-noble,que vous ne devez pas être
d’une condition commune,ache-t
vez vôtre ouvra e. Le nègre a.
les clefs de ce eââteau a prenez
les 6C venez me tirer de prifon,Le
prince fouilla dans les poches du.
miférablc qui étoit étendu fur la
pouHîére 8c y trouva pluüeurs
clefs.

Il ouvrit la première porte 8c
entra dans un; grande cour, où il
rencontra la dame qui venoit au
devant de lui 5 elle voulut le jet-
ter à Tes pieds pour mieux lui
marquer fa reconnoiEancc à mais
il l’empêcha. Elle loua fa valeur,
8c l’éleva au delTus de tous les hé-

ros du monde. Il répondit à fcs

l.- l . com-
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Conte: Arabes. 2.01
complimens; 8c comme elle lui
parut encore plus aimable de
près que de loin , je ne (ai li elle
fenton plus de joye de fe voir de-
livrée de l’afreux péril où elle
avoit été , que lui, d’avoir rendu

cetr important fervice à une li

belle performe. .* Leurs difcours furent inter-
- rom pus par des cris 8c des gémif-

femens.Qu’entens je,s’écriaCo-
,dadad ! d’où partent ces voix pi.-

toyables qui frapent nos oreilles:
Seigneur.dit ladame, en lui mon- .
tirant du doigt une porte baffe
qui étoit dans la cour, elles vieu-
nent de cet endroit. Ily a lâje ne i
fui combien de malheureux que
leur étoile a fait tomber entre les
mains du nègre. ,lls l’ont tous en.
chaînez, 8c chaque jour ce mon-
fcre en tiroit un pour le manger:
r C’el’c un furcroît dejoye pour
moi, reprit le jeuneprince, d’1.
prendre que ma visitons [mmh

.A I. y vie
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un Les mille C? une Nuit,
vie à des in’fortunés.Vcnez, M a-

dame,venez partager avec moi le
laiür de les mettre en liberté.

- ouspouvez ju cr par vous mê-
me de la fatisfa ion que nous al-
lons leur canier. A ces mots , ils
s’avancérent vers la porte du ca-
chot. A mefure qu’ils en apro-
choicnt , ils entendoient plus di-
.flin&clment les plaintes des pri-
.fonniers.Codadad en étoit pené-

ne. Impatient de terminer leurs
peines, il met promptement une
de fes clefs dansla ferrure. D’a-
bord il ne mit pas celle qu’il falx
loit 3 il en prend une autre , 8C aù
bruit qu’il fait tous ces malheu-

reux perfuadcz que c’el’c le nègre

qui vient (clou fa coûtumc leur
sporter à manger, 8c en même
teins fe failir d’un de leurs com-

agnons,rcdoublent leurs cris 8c
Lus gémiEemensDn entendoit
des Voix lamentables qui femblos

’ lent fouir du centre de la terre. .

x Cc-



                                                                     

Conte: draies. “ 2.0;
Cependant,le prince ouvrit la

porte 8C trouva une éfcalier allez
roide par où il defcendit dans une
yafle 8c profonde .cave,qui rece-
voit un faible jour par un foûpi-
rail , - 8c où il y avoit plus de cent
perfonnes attachées à des pieux
les mains liées. Inforrunés voya-
geurs,leurdiril, miférables vic-
times qui n’atendez que le m0.-
ment d’une mon cruelle, rendez

, grnces au ciel qui vous délivre
aujourd’hui par le recours de
mon bras. J’ai tué l’horrible né-

gre dont vous deviez être la pro-
yc,êc je viens brifervos fers.Les
prifonniers n’eurent pas f1 tôt
entendu ces pétroles, qu’ils pouf-
fèrent tous enfemble un cri mê-
lé de furprife 8c dejoyeCodadad
8c la dame commencèrent à les
délier , 8c à mefure qu’ils les dé-

lioient,ceux qui fe voyoient dé-
bardiez de leurs chaînes , nido-
ientà défaire celles des ammi:

.... .. I 6 de

f



                                                                     

2.94 Les mille (9° une Nuit,
de manière qu’en peu de tems’ ils

furent tous en liberté.
Alors ils le mirent à genoux ,

8: après avoir remerciéCodadad
de ce qu’il venoit de faire pour
eux , ils fouirent de la cave 3 8c
quandils furent dans laceur, de
quel étonnement: fut frape ce
prince, de voir parmi ces priion-
niers fes frères qu’il cherchoit,8c
qu’ilsn’cfpéroit plus de rencon-
Irer. Ah ! princes, s’écria-vil en
les apercevant,ne me trompai-je
point “P cil-ce vous en éfet que
je vois? Puirje me llaterque je
pourrai vous rendre au Roi vô-
tre père qui eft inconfolable de
vous avoir perdus ?Mais n’en au-
ra-t-il pas quelqu’un à pleurer?
elles - vous tous en vie P Hélas !
la mort d’un (cul d’entre vous

run: pour empoifonner la joye
que je feus de vous avoir fauvez.
- Les quarante-neuf princes le
litent tous reconnaître à Coda-

. - I (lad
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Contes Jraèes. 20;-
dad qui les emb taffa l’un après l’
autre , 8C leura’pric l’inquiétude

que leur abfencc caufoit au Roi.
Ils donnèrent à leur libérateur
toutes les louanges qu’il méri-
toit,aqui-bien que les autres pri-
fonniers qui ne pouvoient trou-
-ver de termes alTCz forts à leur
gré , pour lui témoigner toute la
reconnoiKaxicc dont ilsfe fento-
icnt pénétrés.Codadad 6 t enfui-
te avec eux la viûte du château 5-
où il y avoit des richefTesimmen-
.fcs, des toiles fines , des brocards
-d’or,dcs tapis de Perfe, des fatins
do la Chine , 8c une inünité d’au-

tres marchandifcs que le nègre a-
voit prifcs aux Caravannes qu’il
avoit pillées,ôc dontla plus gran-
de partie apartcnoit aux priion-
nicrs que Codadad venoit de dé-
livœr. Chacun reconnut Ion bien
8C le reclama; Le prince leur à:
prendrc leurs ballots,& partagea
même entr’çux le relie des man

I 7 - chan:
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206 La mille 59° Me Nuit,
’chandifes. Puis il leur dit: com-
ment ferezovous pour porter vos
étoffes? Nous fommes lCÎ dans
un défert,8c il n’y a pas d’aparen-

ce que vous trouviez des che-
vaux. Seigneur , ré pondit un des .
prifonmers , le nègre nous a volé
nos chameaux avec nos marchan-
difes 5 peut- être (ont ils dans les
écuries de ce château. Cela n’eft

pas impofïible , reprit Codadad,
il Faut nous en éclaircir.En même
tcms ils allèrent aux écuries , où
non feulement ils apergûrent les
chameaux des marchands , mais

lmême les chevaux des fils duRoi
de Harran.Ce qui les combla tous
dejoye. Il y avoit dans les écuri-
es quelques éfclaves noirs qui
voyant tous les prifonniers déli-
vrez, 8C jugeant par la que le n64
gr: avoit été tué,prirent l’époun

vante 8C la fuite par des détours
Pi leur étoient: connus. On ne
engea point à les pourfuîvrc.

-- L æ Tous

e A-.. A A,



                                                                     

Contes 1mm. 207
1 Tous les marchands ravis dlavoir
recouvré avec leur vie 8c leur li-
berté , leurs chameaux , 8C leur:
marchandifes , fe difpoférent à
partir; mais avant leur départ ils
fi rem: de nouveaux remercimens
à leur liberateur.

Quand ils fu rem partis,Coda-
-dad s’adrelTantù la dame , luidit:
En quels lieux, Madame, fouhai-
tez-vous d’aller? Où tendoient
vos pas lorfquevous avez été fur-
prife par le nègre P Je prétens
vous eonduirc jufqu’à l’endroit .

que vous avez choili pour retrai-
te; 8c je ne doute point que ces
princes ne (oient tous dans la mê-
me réfolution. Les 51s du Roi de
Harran protcftérent à la dame
qu’ils ne la uiteroient point qu’

l ils nel’eu eut rendueà fez pa-

rens. .- . Princes,leur dit-elle, je fuis d’
un païs trop éloigné d’ici: 8c oup

ne que ce feroit abufer de VôtËc.

e - se:



                                                                     

2.598 Le: mille 69” une-Nuit,
généralité que de vous faire faire

tant de chemin, jevous avouerai
que je fuis pour-jamais éloignée
de ma patrieJe Vous ai dit tantôt
que j’étois une dame du Caire:
mais. après les bontés que vous
me témoignez , ô: l’obligation
que je vous ai, Seigneur, goûta-
t-ellc en regardantCodadad, j ’au-
rois mauvaife race de vous dé-
guifer la vérit . Je fuis lille. de
Roi. Un ufurpateur s’eft emparé
du trône de mon père après lain-
voir ôté la vie, 8c pour conferver
la miennai’ai étéobligécd’avoir

recours à la fuitoA cet aveu,Co-
dadad 8: l’es frère-s prièrent la
princefï’e de leur conter (on his-
toire, en l’aiïurant qu’ils preno-

ient toute la part pofïible à (es
malheurs,8Cq.u’.ils étoient difpo-
fés à ne rien épargner pour la
fendre plus baisure-Après les a-
voir remercié des nouvelles pro-
tcltazions dcfcrvice qu’ ils lui fai-

I ’ gien: g

ï
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Conte: draban 2.09
foient, cllcnc pût fc difpcnfcr de
fatisfairc leur curioüté. Et elle
commença de cette forte le reci;

de fes avanturcs. u

mmm“ HISTOIRE ’
DIX-A «1 ;’PRINCESSE.

- DE:DERYVABARg
r- l y a dans une me“ une grands

ville apclléc Dcryabar. Elle a
été long-rems gouvernée par un
Roi puiffant,“ magniûqucrôc vcra
tucux. Ce prince n’aVoîtpoint
d’enfans ,6: cela feu] manquoit à
(on bonheur.“ adrcfïbit fans cef-
fe des prières au ciel, mais le ciel .
m: les éxauça qu’à demi 5 car la

reine fa. fcm me après une longue
Étant: ne mit au monde qu’une

11e. - -   ’v Je fui; cette malheurcufc prin.-
cech .
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a. Io Le: mille 69? une Nuit ,
ceITe.Mon père eut plus de cha-
grin que de ioyc de manaiiïance;
mais il Tc foûmic à la volonté de
Dieu. Il me fit élever avec tout
le foin imaginable , réfolu, puis-
’qu’il n’avoir point de üls,de m’a-

v prendre l’art de règncrùde me
faire ocuper fa place après lui. ,

Un inur,qu’il prenoit lediver-
tiffement de la cham: , il aperçût:
un ânefauvage. Il le» ouifuivi’t,
il fe répara du gros de a chaiï’e,8c

foneardeurl’em amuï loin , que
fans fouger qu’i s’égaroitdl cou-

rut jusqu’à la nuit. Alors il def-
e’endit de cheval , 8c s’aŒt à l’en-

trée d’un bois dans lequel il avoit
remarqué que l’ânes’étoit ’etté.

A peine le jour venin de e fer-
mer , qu’il aperçût entre les ara-
bres une lumière qui lui fîtjuger
qu’il n’étoit pas loin de quelque
village. Il s’en réiouit dans l’ef-
péranced’y aller paffer la nuit 8:
d’y trouve: quelqu’un qu’ilpflt

i en.



                                                                     

Conte: 11m5“. 2.1.1
envoyer aux gens de fa fuite,
pour leur aprcudrc où il étoit.“
Il fc lèva 8c marcha vers la lu-,
miéifc qui lui fervoit de fanal;
pour fe conduire.

t Il Connut bien-tôt qu’il s’était I
trompégcettclumiéren’étaitgu- 7.
ire chofc qu’un feu allumé dans:
une cabané. Il s’en aprochc 8C.
voit avec étonnement un grand
homme noir, ou plûtôt un géant,
cpouvantablc qui étoit :1th (un
un Sofa. Le monürc avoit des
tfant lui une gram: cruche devin,
8; faifoit rôtit fur des-charbons,
un bœuf qu’ilvcnoit d’écorcher.

Tantôt il portoit la cruche à fa
boucheôc tantôt ildépcçoit ce
bœuf. 8C eqmangeoit des mor-
ceaux. Mais cç qui atira le plus.
lîateution du Roi mon père , fun

Ilihelttês belle féminc u’il aper-
ûtdans la cabane. E, le paroit?-

oitqplongléc dans une profonde
triûcEcçllciayçit1934mgîusliéegâ

A.



                                                                     

a”; Le; mille (9’ une Nuit; I
&l’on voyoit à fes pieds un petit
enfant de deux ou trois ans , qui ,
commes’ileûtdéjafentilesmaI-*
heurs de famére,pleuroit fans re-
lâche 8c faifoit retentir l’air de

(es cris. v’ Mon père frapé de ce; objet.
gîtoyab-le, fut d’abord tenté d”

entrer dans la cabane 6c d’am-
qucrle géant 5 màîs faifànt méfié-Ï ’

mon uc ce combat feroit tro .
ihéga ,il s’arrêta 8c réfolut,pui - I

giselles forces ne qufoient past
es’cn défaire par furprifc. Ce-

pendant le géant après àvoir vui-
dé la cruche, 8C mangé plus de la.
moitié du b-œuf,fc tourna versela.
femme,8r lui dit: Belle primaire
pourquoi m’oblig’ez-vous, par
vôtre opiniâtretelâ uous traiter
avec rigueur? ÂHue tîent qu’à
vous d’être hcuïëtifc. Vous n’a-

vez qu’à prendre la réfolution de
m’aimer 8C de’ym’être âdélc , ,

j’aurai pour “vous des maniâtes»

-v v plus

t

r

l
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Contes draks. un;
plus douces. O ! fatyre affreux,
répondit la dame, n’efpére pas
que le tems diminue l’horreur

squej’ai pour-toi. Tu feras toû-
jdùrs un menthe à mes yeux.Ces
mots furent fuivis de tant d’inju-
res que le géant en fut irrité. C’
en cit trop , s’écria-bi! d’un ton

“ furieux, mon amour méprvifé fe *
- “ conVertit en rage.Tahaineexci-

* te enfin la mienne, je fensqu’elle
- triomphe de mesydeûrs, 8C que je
- fouhaiçe ta mort avecçlus d’ar-
’* deur queje n’ai fouhaité ta pof-
a’feûîon.’ En àcheVànt ces jàarol’es,

’ il prend-Cette malheureufe fem-
me parles cheveux 3 il la tient d’
une main en l’air 5 8c de l’autre

“tirant fon fabre , ils’aprête à lui

I couper la tête; lors que le Roi “
cmon père décoche une flèche
“(inane ’l’eûôm’ac du 6ans qui

vc’hâncé’leôc tombe au l-[Ôt fans

v vie. r ’Mon père entra dans la caba-

’ - ne;



                                                                     

2.14. Le: mille 69’ une Nuit,

nesildélia les mains de la femme, -
lui’demanda qui elle étoit, 86 par “

ucllc avanture elle fe trouvoit -
’11? Seigneur ,1uiirépondit-elle’,

il y a fur le rivage de la mer quel-
ques familles Sarazines , qui ont
pour chef un prince qui cit mqn
mari. Ce géant que vous venqz
de nier, .etei; un. de (es princi-
paux oûéienst piférablcïcon-

pourmoilunepafïion violca- .
. te qu’il prit gtjagd foin de cacher, - e
H jufquli cequ’ilpûç nouvel-rune ”
ocaiîon favorable dîéxéemer le
(hircin qu’il formadem’ineveg’.

Làfmftune fayopifgplus fopvcnt
e les’ ’ eût-reprîtes (tîpjzulûçrs ; que les

“ bonnes refolutîons. Un jour le
éant me furprit avec mon ea-

ant damant.) lier; écarté, Il nous
.’ enlevatops deux ,e8c. pourvrcndçe

inutiles toutes les perquiq;ioçs
u’il jugeoit bien que monmxi

. ’ croit de ’“ce rapt , il s’éloignaqu

, païs qu’habitem les Sarazipç , 8:

“ nous



                                                                     

Conte: Arabes. z 1 y
nous amena jusques dans ce bois
où il me retient depuis quelques
jours.Quelquc déplorable pour-
tant que foi: ma deüinée , je ne
lame as de fendr une fecrette
tonfo’ tien , quand je penfe que
ce géant tout brutal, 6c tout a.-
moureux qu’il ait été , n’a point

cmployé laviolcncc pournobte- l
nit ce ne j’ai toûjours refufé à
[es pri tes. Ce n’eil: pas qu’il ne.
Îm’ait cent fois menacée qu’il en

viendroit aux plus facheufes ex-
.trémitésl,s’i1nc cuvoitvaincre

Lautremcnt mar Gitance; 8c je
vous avoue que tout à l’heure

;quand j’ai excité fa colère .paî’

mes difcours, j’ai moins craint
.7 pour ma“ vie que pour mon hon-

neur. .Voilà , Seigneur , continua la
femme du prince des Sarazins,
voila mon ihiûoire, 8c. je ne doute
point que Vous ne me trouviez
airez digne de pitié pour ne Vous

,. pas



                                                                     

216 Le: mille à? une Nuit,
pas repentir de m’avoir (î géné-

reufemcnt fecpuruc..0ui, Mada-
me , lui dit mon père , vos mal-.
heurs m’ont attendri: J’en fuis vi-

vement touché. Mais il ne tien-
de: pas à moi que vôtre fort ne
devienne meilleur. Demain , dès
que le jourauraditîipé les ombres

de la nuit, nous fouirons de ce
bois. Nous chercherons le che-
min de la grande ville de Der-ya-
bar dontjc fuis le Souverain,& H
vous l’avez pour agréable , vous
logerez dans mon palais ,jusqu’à
.ce que le prince vôtre , époux
vous-vienne reclamer. - e

’ - La dame Sarazine accepta la
propoûtion , 8C fuivit le jourfui-
van: leRoi mon père, quitrouva
à laforticdubois tous fes’olîci-

,-.crs qui avoient pafTé la nuit-â le
chercher, 8cqui étoient fort en.
peine de lui. Ils furent auHi ravis
de le retrouver, qu’étonnez de le
voir nec upe dame don; la beau-

té



                                                                     

Cante: Arabes. , 2. x 7
y té lès furprit. Il leur conta de .

quelle manière il l’avoit rencon- ,
trée , 8c le péril qu’il avoit couru
en s’aprochant de la cabane , où
fans doute il auroit perdu la vie, i
(ilegéam: l’eut aperçû. Un des

oiiciers prit la dame en croupe 3
8c un autre porta l’enfant.

Ils arrivèrent dans cet équipai
ge au palais du Roi mon père qui.
donna un lo emen: à la belle Sa-
razine, 6c t. élever fon enfant
avec beaucoup de foin. La dame
ne fut pas infcnfîble aux bontés
du Roi 3 elle eut pour lui toute
la reconnoiITanée qu’il pouvoit
fouhaitercElleavoit paru d’abord
aEezinquiéte , 8: impatiente de-
ce que Ion mari ne la reclamoit
point, mais peuà eu elle perdit
(on inquiétude 5 es déférences
que mon père avoit pour elle,
charmèrent (on impatience, 8c
je crois qu’elle eût enfin fû plus
mauvais gré à la fortune dela m2

Tome VIII. K pro-



                                                                     

2x8“ Le: mille (i une Nuit,
proicher de (es parcns que de l’en
avoir éloignée. “

Cependant le 515d: cette da-
me devint grand. Il étoit; feu:
bien fait, ôccommc il rieman-
quoit pas d’quri; , il trouva mo-
yen de plaire au Roi mon père ,
qui prit pour lui beaucoup d’a-
mitié. Tous les courtifans s’en
aperçurent , ê: jugèrent que ce
jeune homme pourroit m’épo’u-

fer. Dans cette penfée, «Sacre;
gardant déja comme l’héritier de
la couronne , ils s’attachoicnt “à
lui, 8C chacun s’éforçoit de ga-
gner fa confiance. Il pénéua le’
motif de leur atachement ; il s’en
aplaudit , 8c oubliant la diflancc
qui étoit lentre nos’tonditions ,
il fe Ham de l’cfpérancc,qu’en é-

fct mon père l’aimoiç airez pour
préférer fou alliance à celle de
tous les prinCcs du mande. Il fit l
Plus,lcRoi tardant trop à (on gré
a lui ofrir ma main , il eut la hm:-

i l dieflc



                                                                     

Conte: draks. z I 9
dieer de la lui demander. Quel-
que châtiment que méritât fou
audace , mon père facontenra de
luidire qu’il avoit d’autres vûcs

fur moi,-8C ne lui en Et pas plus
mauvais vifage.Le jeune homme
fut irrité de ce refus.Cet orgueil-
leux fe fentit aqui choqué du nué.
pris qu’on faifoit de (a recherche,
que s’il eut demandé une Elle du
commun , ou qu’il eût été d’une!
naifî’ance égale à la m’ienneJ ln’ v

en demeura pas là.Il réfolut de fe
vanger du Roi, 8c par une ingra- V
:tîtude dont il e11: peu d’exem-
ples ,ilconfpira contre lui. Il 1e-
poignærda,&: fe [in proclimcr roi“
de Dcryabar par un grand nomb;
bre le performe: mécontentes
dont il fût ménager le cha rin.
Son premier foin , dès qu’il e vit

’ défait de mon père, fut de venir
lui-même dans mon apartement
âla tête d’une partie des conjuv

-rés. Son chcin étoit de m’ôter

K z la



                                                                     

22.0 Le; mille ü une Nuit ,
la vie ,ou de m’obliger par force

’ à l’époufer.Mais j’eus le tcms de

lui échaper. Tandis qu’il étoit
occu éà égorger mon père , le

ran ViGr qui avoit toû jours
cré fidèle à fon maître,vint m’ar-

racher du palais, 8c me mit en fû-
reté dans la maifon d’un de fes a-
mis’, où il me retint juscju’â ce

qu’un vaiffeau fecrettement pré- ,.
paré par fes foins fût en état de
faire voile.A10rs je fortis de Pille
accompagnée“ feulement d’une
gouvernante , 8c de ce-généreux
minime qui aima mieux fuivre
la Elle de (on maître, 8C s’aiTocicr
à (es malheurs, que d’obéïr au ti!

ran.

me conduire dans les cours des
Rois voiüns4 5 d’implorer pour
moi leur aHiüancc,8c de les exci-
ter à vanger la mort de mon père;
mais le ciel n’aprouva pas une ré-
folution qui nous paroifï’oit fi rai-

r(muable. i . A!

Le grand Viiîr fe propofoit de i



                                                                     

Conte: Arabes. 22. t
t Après quelques jours de navi-
g . gation il s’élcva une tempête li
la turieufc , que malgré l’art de nos

matelots nôtre vailTeau cm orté

, . par la violence des vents des
il flots [c brifa contre un rocher. Je
, ne m’arrêterai point â vous faire
a la defcription de nôtre naufrage.
, ; Je vous peindrois mal de quel-
 . ’ le manière ma gouvernante ,7 le
l n “grand Vilîr, 8c tous ceux qui raï
, ’ acompagnoient furent englou-

tis dans les abîmes de la mer. La,
r frayeur dont j’étais faille, ne, me
- permit - pas. de remarquer toute

l’horreurde nôtre fort. Je perdis
le fentiment,&’. fait que j’entre é-

” té portée par quelques débris du

-, vaiH’eau fur la côte , fait que le
  a Ciel qui me réfcrvoit à d’autres
i t malheurs , eût fait un miracle

. pour me fauver , quand j’eus re-
ris mes efprits,je metrouvai fur t

e rivage. l 5 ,Souvent les malheurs nous ren-

’ K 3 dent



                                                                     

1.2.7. Les mille ü une Nuit ,

dent injufles. -Au lieu de remer-
l cier Dieu de la grace particuliè-
; re que j’en recevois , je ne levai
les yeux au ciel que pour lui faire
des reprochcsde m’avoir fauvée.

Loin de pleurer. le Vifir 8: ma
l gouvcmante,j’enviois leur-dem-
-née, 8C peu àpeu- ma raifen c6-
dam aux afreufes images qui la
’. tronbloient’, ’e pris la réfolution

de me jetter la mer. J’étais
e prête à m’y lance; ,n lorfque j’

icntendisl derrière moi un grand
bruitd’hbmmcs-ôtde Chevaux. e
tournai d’abord la tête pour voir

x ce que c’était, 8c je vis plchurs
cavaliers armés , parmi lefqucls
il y en avoit un monté furun che-
val arabe. Celui- là portoit une
robe brodée d’argent , avec une
ceinture de pierreries , 8: il avoit
une couronne d’or fur la tête.

l Œandjen’aurois pas jugé à“ fan
habillement que c’étoit le maî-
tre des «page m’en ferois aper-

çue
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Conte: draks. 22.;
éûeà l’air de grandeur qui étoit

-répandu dans; toute fa perfonne.
-C’étoit“un jeune. homme parfai-

tement bien fait 8c plus beau que
le jour.Sùrpris de Voir en cet en- -
droit unejeune dame feule,il dé-

wtacha quelques uns de“ fez afici-
iers pour. me venir demander qui

“ j’étais? Jelne leur répondis que

par des pleurs. Comme le rivage
étoit coùvert des débris de nôtre

- mini-nib jugèrent qu’un n’avi-
re venoit de fe brifer furia cône ,

-8: que “émis fans doute une per-
’ fonne “echapée du naufrage. Cet-

. te conj eâure , 8c la vive douleur
» que je faifois paroître irritèrent
la turioüté des oficiers, qui com-

:ïmencéremzà me faire mille ques-
i rions;en’ m’afTurant quelcur Roi
L étoit imprime généreux, &que
i je umamis dans à cdur de ’ la
confotatién. ’ 4 -

x i Leur Roi inrpatiene d’amen-
: du ’quijerpouwistôcce, sîennuya

. :5 A R 4L d’a-



                                                                     

2.2.4 Le: mille Es? (010%
d’attendre après le retour de fes
ofîciers. Il s’aprochn de moi, me
regarda avec beaucoup d’atten-
-(ion , 8C comme je ne airois pas
de pleurerôc de m’aHiger, fans
-pouvoir répondre à ceux qui m’
interrogeoient, il leur défendit:
.de me fatiguer d’avantage par
leurs queüions , ôtsïadreffant à
-moi: Madame, me dit-il, je vous
conjure de moderer l’excès de

Nôtre afliôtion. Si le ciel en celé.
,re vous fait éprouver fa rigueur,
-faut il ont cela vous abandon-
»nerau éfefpoir? Ayez, je vous
’ prie,plus de fermete.La fortune
. qui vous perfécute cil inconl’tan.
te.Vôtre fort peut changer. J’o-

-fe même vous amirer que lives
w malheurs peuvent être foulagez,
ils le feront dans mes états. Je

,. vous offre mon Palais. Vous de-
meurerez aupres de la reine ma

- ma mère , qui-s’éforcera par ras
rizons traitemens id’adOucir vos

4. .. pas
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Conte: draks. ’22;
peines. Je ne fai point encore qui
Vous êtes 3 mais je jens queje m’
intéreiTe dei; pour vous.

Je remerciai ce jeune Roi de
Tes bontés. J’acceptai les ofres
obligeantes qu’il me faifoit, 8C
pour lui montrer que je n’en e:
rois pas indigne, je lui découvris
ma conditionJe lui peignis l’auf
dace du jeune Sarazin,ôc je n’eus
befoin que de raconter (imple-
ment mes malheurs pour exorer
fa compafiîon 8C celle de tous fes
oficiers qui m’écoutoient. Le
prince après que j’eus ceffé de
parler reprit la parole,8C m’afTuà
ra de nouveau qu’il prenoit beau-
coup de par: à mon infortune. Il r
me conduiiit enfuite à fon palais
où il me prefentaâ la reine fa mè-
re.Il falut là recommencer le re.-

. cit de mes avantures 8c ÎCDOUVCI’.

1er mes larmes. La rein’eife mon-

“u u 0tra tres fenûble a mes chagrins
&conçût pour moi une tendre!“-

’ K f il:



                                                                     

- Y12.6 Le: mille Ü une Nuit ,

fc extrémcLeRoi fon fils de (ou
côté devint éperduement amou.
aux de moi , 8C m’o’frit bien-tôt
fa couronne 8C fa main. J’étois
encore f1 ocu-pée de mes difgra-
ces , que le prince , tout aimable
qu’il ctoit,nc lit pas fur moi tou-
te l’impreüîon qu’il auroit pû

faire dans un autre rems. Cepen-
dant , pénetrée de reconn’oxlTan-
ce, je ne refufai point de faire l’on
bonheur. Nôtre mariage-(e fit a-
Vec tome la pompe imaginable.
. Pendant que tout le euple é-
toit ocupé à célébrer es nôccs
de fou Souverain , Un prince voi-
lîn 8c ennemi vint une nuit faire
une defcente dansil’iile avec un
grand nombre de combattans.Ce
iedoutable ennemi étoit le Roi
de Zinguebar; Il furprit tout le
inonde 8C tailla en pièces tous les
fujets du prince mon mari. Peu
s’en falot même qu’il ne noué
prît tous deux , car ilaétoit cclicêja

a au:



                                                                     

  “V Conte: 174’505; 117“

dans le palais  avec une partie de
Tés gens 5 mais nous trouvâmes
jmoycIn-dc mips fquvcï, &Id’c ga-
Î gâcr lcbofd dc’la mer’, où’vnous

’nous jutâmes dans. tine barque
de pêcheurh que nous eûmes le
bdnheùrdc rencontrer.Nous vô-
guâmcs au gré des chEs dùrànc

deux jours , fans favoir ce que
nous deviendrionsLe ttôifiémc,
nous“ ëpçrçûmesvun vaiffcaq qui

vexioxt a nous a toutes v011es.
Nous nous en réjouîmes d’a-

bord,parcc que nous nous ima i-
,nâmcs que c’étôit un vai eau
.marcha’nd. qui pourroit nous g:-
ecvoir 4, mais nous fûmes dans un
étonnement que je ne puis vous
exprimer , Iorfque s’étant apro-
chêde nous,dix ou douze cox-fai-
.res armés, paru-mn: fur le tillac.
 lls vinrent à l’abordage ,’cinq ou
5x d’entr’eux fa jettérènt dans
nôtrclbarque, fc faiürent de mobs

.dcux,liércnt1c’ prince mon mari,

’ ’ K 6 8C



                                                                     

12.8 Les mille 69° une Nuit ,

8c nous firent [mirer dans leur
vaiffcau,où d’abord ils m’ôtércnt

mon varie. Ma jeunctTc 8C mes
traits les frapérent. Tous ces

1 pirates témoignent qu’ils font
’charmez de mavûe. Au lieu de
tirer au fort , chacun prétend a-
voir la préférence 8c que je de-
viennc fa proye. Ils s’échauffent,

ils en viennent aux mains,êcils
Lombattent comme des furieux .
Le tillac en un moment cit cou-
vert de corps morts. Enfin , ils fc
tuèrent tous à la refërvc d’un [cul

qui fc roiant maître de ma per-
lonnc,m% dit: vous êtes à moi. Je
vais vous conduire au Caire pour
vous livrera un de mes amis à qui
j’ai promis une belle éfclave 5
mais , ajoû ta-t-il en regardant le
roi mon époux , qui cit ce: hom-

’mc-là?* (lucls liens l’attachcnt à

vous? Sont» ce ceux du fang , ou
c ux de l’amour ? Seigneur lui

pondis-jc,c’cü mon mari. Ce-

’ , la

A.“ --« :..

a oct-.2-.. ...
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Contes draban - 2.2.9
la étant, reprit le corfairc, il faut

ucje m’en défafle par pitié. ’ Il

oufriroit trop de vous voir en-
- tre les bras de mon ami. A ces

mots il rit ce malheureux prin-
ce qui croit lié , 8c le jettadans la
mer, malgré tous les éforts que
je pus faire pour l’en empêcher.

Je pouiT ai des cris efroyables à
icetteicruclle action , 8C Je me fe-
rois indubitablement précipitée
dans les Hots,(i le pirate ne m’eût
retenu. Il vit bien que je n’avois
jwint d’autre envie. C’efl: pour-

quoi il me lia avec des cordes au
grand mât. Et puis mettant alla
voile, il cingla vers laiterie , où il

r alla defcendre. Il me détacha,me
mena jusqu’à une petite ville où
il acheta des chameaux, des ten- 
tes,& des éfclavcs,8c prit enfuira
la route du Caire dans le dail-(tin ,
difoit-iltoûj ours,de m’aller pré-
fenterià fou ami 8: dégager fa par
I916. -

K 7 il



                                                                     

2.30 Le: mille a” une Nuit,
.llyavoitdéja plufîcurs jouTs

quenous étions en marche , lori“-
qu’en“ paffanç hier par cette plai-
ne , (pas apc’rçume’s le nègre qui

habitoit Ce château) N ouà le prî-
mestloinp’Où’rùne tounôclorf-

qu’il fut“ près de nçu’s , à peine

pouvions-nous drone que ce fût
un homme. Il” tira fou large cime-
terre 8c fomm’a’ le pirate de (e
rendre prifonnicr avec tous l’es
éfclavcs 8C la dame qu’il condui-

foit. Le corfairc avoi: du coura-
ge,8C feeondé de tous (es éfclavc.
quipromircnt de lui être fidèles
il attaqua le nègre. Le Combat
dura lông-téms. Mais enün, le;
pirate tomba fous les coups dé
(on ennemi, trulli-bien que tous
fcs éfclavcsl, qui aimérénf mieux
mourir que de l’abandonner; A;
près cela, le nègre m’emmcïmi
(fans ce château, où’ il àpo’r’fale’

Cbrps du piraté ’u’il mangea à
[on foupçr.Sur la de ccthô’rgîâ

, q . .6

ANA. g......- 1--

“ *-ë-- qàa 4-aw

J“,



                                                                     

Conte: draks. z 3’ I
bic repas,il me dit,voyant que je
ne faifois que pleurer: jeune de!
me, difpofe toi à combler mes
dé tirs , au lieu de t’aHigcr ainiî.

Cède de bonne grace a la néccf-
âtéJc te donne jufqu’à demain à

faire tes réflexions. Que je te re-
voye toute confoléç de tes mal-
heurs ô: ravie d’être réfcrvée à

m’onlit.En achevant ces paroles,
il’ me conduiüt lui-même dans ne

ne chambre 8C (e coucha dans la.
fienne après avoir fermé lui mêa
me toutes les portes du château.
Il les aduvertes ce matin 8C re-
fermées sium-tôt pour courir a-
près quelques voyageurs qu’il a»
remarqué de loin; mais il fau; qu”
ils lui foient échapés, puifqu’il.
revenoit feul 8C fans leurs dépou-
illes, lorfque vous l’avez ara ué.

La princem: n’eut pas plutôt
achevé le recit de fes avantiulrcs,
que Codadad lui témoi na qu’il
étoit vivement touche de 1’ch

l » 4m31;



                                                                     

2.3: Le: mille 69” une Nuit,
malheurs. Mais, Madame, ajoû-
(ta-tcil , il ne tiendra qu’à vous de
vivre dcformais tranquillement.
Les fils du Roi de Harran vous
ofrent un aûle dans la cour de
leur père 3 acceptez-le de grace.
Vous y ferez chérie de ce prince,
8c rcfpeâée de tout le monde; 8c
Il vous ne dédaignez pas la foi de
vôtre libérateur , foufrez que je
vous la préfente 8c que je vous é-
poufc devant tous ces princes.
Œ’ils (oient témoins de nôtre
engagement. La princerie y con-
fentit,8c dès le jour même ce ma-
riagefe fit dans le château où ils
trouvérent toutes fortes dépro-
viEons.Les cuifînes étoient plei-
nes de viandes 8: d’autres mets
dont le nègre avoit coûtume de
fe nourrir, lorsqu’il étoit “(me
de chair humaine. Il y avoit arum
beaucoup de fruits , tous excel- .
liens dans leurs efpéces , 86 pour
comble de délice , une grande,

quart:
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* Came: draks. 2.3;
s Quantité de liqueurs 8c de vins

exquis.
. i Ilsfe mirent tous à table 8c:-
-prês avoir bien mangé 8C bien
-bû , ils emportèrent tout le reüe

’ :des proviüons 8: fouirent “du
r château dans le deffein de fe ren-
«dre à la cour duRoicharran-I la
marchèrent pluficurs jours cam-
-.’pant dans les endroits les plus a-
gréables qu’ils pouvoient troy-
.vcrsêc ils n’étoicnt’plus qu’à une

journée de Harmn , lors ne s’ér-

tant àrrétez 8: achevant c boire
leur vin , comme des gens qui ne
fe fondoient plus de le menagcr,
Codadad prit la parole : Princes,
dit-il, c’cft tro Ion -tems vous
tâcher ni je uis. ous voyez
vôtre frere Codadad. Je dois le
jour auûî-bienque vous au Roi
deHarran. Le prince de Samarie
m’a élevé,&la princefTePirouzé

4 .efi: ma mère. Madame, ajoûta-t-
il en s’adxcflànt à la princcm: de

’ De-



                                                                     

a.“ Le: mille 69° une Nuit,
Deryaba-r, pardon, f1 je vous ai
fait auûî un myüérc de ma naïf-

fanèe. Peut-être“ qu’en vous la
découvrant plûtôt j’aurois pré-
venu uclques-réflcé’tions der:-
gréab a: qu’uwmariagc que vous
avez crû inégaî vous a pû fait:
faire. Non, Sci neuf, lui répon-
dit la princciïe, es fentimens que
Vous m’avez d’abord infpircz, fa

font Pommade moment en mo-
ment-,8: pour faire mon bonheur,
Vous n’aviez pas befoin dc’ccttc
’o i inoqutvws in: dé’coùvrcz.
î . es princes félicit-ércmCoda-
dad fur fa naifümce 8c lui en té-
moignèrent beaucoup de joye:
mais dansîlc fond de leur cœur,“
lieu d’en êtyc’bien «n’es: leur. hai-

n’c pour un-5«æimazble frère ne lit
que s’aau-gmæmr.fllsv s’avŒcmblé-

rem la nuit à: fc agitèrent dans
un lieu écarté pendant queCoda-
(lad 8c la prinCeQ’c fa femme goû-

taientfoualeur tmaAædoruchr

s v u



                                                                     

Conte: draban 2;;-
du fommcil. Ces ingrats, ces en-
vieux frères, oubliant que.fans le
courageux fils dePirouzé, ils fe-
roient tous devenus la proye du

v ne re , réfolurent entr’eux de 1’
a aflîner. Nous n’avons point d’ v

’ autre parti à prendre , ditl’un de
’ ces méchans 5 dès que mon père-

5 fauta que ce: étranger qu’il aime
’ tant,eltfon fils, 8c u’il un airez
de force pour terra et lui [cul un
géant que nous n’avons pû vam-

l cre tous enfemblc, il l’acablera
«le carafes 5 il luidorinera mille

louanges 8c le déclarera fou héri-
’ tiel- au mépris de tous fes autres
fils,qui feront obligez de fe prof-
terner devant leur frère 8C de lui

’ obéïr. Aces paroles,ilen ajoûta
d’autres qui firent tant d’impref-

l Eenfur tous ces cfprits jaloux,
qu’ils allèrent furle champ trou-
Ver Codadad endormi». Ils le per-

-cérént de mille coups de pqi-
’ 8mm; le laurant fanslèntîm’en:

dans



                                                                     

* 2.;6 Les mille à? une Nuit, v
- dans les bras de la princeü’e , ils

:partirent pourfe rendre àla vil-
A le charran, où ils arrivèrent le
i lendemain.
l Leur arrii’éc caufa d’autant
plus de joye auRoi leur pêre,qu’

. il defefperoit de les revomIl leur

.. demanda la caufe de leur retarde-
-. ment s mais ils (e gardèrent bien
. de la lui dire : ils ne firent aucune
. mention du nègre ni deCodadad,
- 8C dirent feulement que n’ayant
. û réüüer à lacurioiité de voir
. e paÎs , ils s’étoient arrêtés dans

- quelques villesvoiünes.
Ce endam,Codadad noyé dans

Ton ang 8c peu différent d’un
homme mort , étoit fous fa tente

. avec la princefTe fa femme,qui ne
I paroifToit guères moins à plain-

dre que lui; Elle remplill’oit l’air
de cris pitoyables;elle s’arrachoit

- les cheveux , 8:: mouillant de (es
- pleurs le corps de (on mari : Ah!

Codadad“, s’écrioit elle , à tous

- mo-



                                                                     

A E:
ru

7-“

“eux-Irvr“ Un“ kil-l!-

w.-

.w-s-nn

Contes Arabes. 2.;7L -
momens; mon cherCodadad,eB:-
ce toi que je vois prêt à pailler
chezles morts ! Quelles cruelles
mains t’ont réduit en l’état où tu

es? Croirai-je que ce [ont tes pro-
pres frères qui t’ont li impitoya- ’
blement déchiré P tes frères que
ta valeur a fauvez! Non , ce (ont; .
plûtôt des démons, qui, fous des
traits li chers , font venus t’arra-
cher la vie! Ah!barbares,qui que
vous (oyez, avez vous bien pû

ayerd’unc fr noire ingratitude.
e fervice qu’il vous a rendu?

Mais pourquoi m’en prendre à
tes frêres,tnalheureux Codadad?
C’eft à moi feule que je dois im-L

puter ta mort. Tu as voulu join-
dre ta deüinée à la mienne, 8c
toute l’infortune que je traîne a-
vec moi, depuis que je fuis [ortie
du palais de mon père, s’ell ré-

. pandue fur toi. O ciel! qui m’a-
vez condamnée à mener une vie
errsinte 8c pleine de difgraces , fi

. vous



                                                                     

: 3 8 Le: mille à? une Nuit ,
vous ne voulez pas que j’aye d’é-

poux , pourquoi foufrez - vous
que j’en trouve ? En voila deux
que vous m’ôtez dans le tems que
je commence à m’atacher à eux.

C’étoit par de femblable dif-
cours 8c de plus touehans enco-
re, que la déplorable princelïe de
Deryabar exprimoit fa douleur
en regardant l’ infortuné Coda-
dad qui ne pouvoit- l’entendre. Il I
n’étoit pourtant pas mort , 5c fa
femme ayant pris garde qu’il ref-
piroit encore , Courut vers un
Fox bourg qu’elle aperçut dans.
a plaine pour y chercher un chi-

rUrgien. On lui en enfeigna un
qui partit fur le champ avec elle;
mais quand ils furent fous la ten-
te , ils n’y trouvèrent point Co-
dadad 5 ce qui leur lit juger que
quelque bête fauvage l’avoir em-
porté pour le dévorer. La prin-
eefTe recommença (es plaintes 8:
fcs lamentations de la manière du

mon-
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Contes Arabes. - 2.39
monde la plus pitoyable. Le chi-r
rurgien en fut atendri,& ne Vou-
lant pas l’abandonner dans l’état

n afreux où il la voyoit , il lui pro-
pofn de retourner dans le bourg
6c lui ofrit fa maifon 6c fes fervi-
ces.

Elle fe kiffa entraîner.Le chi-
rurgien l’emmena chez lui“ , 8c
fans l’a-voir encore qui elle étoit ,
latraita avec toute la conüdéra-À
tien 6c tout le refpeél: imagina-
bles. Il tâchoit par (es difcours
de la confoler , mais il avoit beau
combatte fa douleur, il ne flairoit
que l’aigrirau lieu de la foulager.’

Madame, lui dit-il un jour,apye-“i
nez moi de grace tous vos mul- ï
heurs 5 dites moi de quel païs 8C
de quelle condition vous êtes.
Peut-être que je vous donnerai
de bons confeils quand je ferai in-
üruit de toutes les circonllances
de vôtre infortune. Vous ne fai-
tes que vous aHiger fans fouger.

que



                                                                     

z40 Le: mil]? 59’ une Nuit,
que l’on peut trouver des remé-

. des aux maux lesplus defefpérés.
Le chirurgien parla avec tant

(l’éloquence , qu’il perfuada la

rinceffe. Elle lui raconta toutes
es avantures g 8C lors qu’elle en

eut achevé le recit, le chirurgien
reprit la parole: Madame, dit-il ,
puisque les chofes (ont ainû,per-
mettez- moi de vous repréi’entcr

que vous ne devez point vous a-
bandonner à vôtre aüiétionwous
devez plûtôt vous armer de con-
üance,& faire ce que le nom 8C le

devoir d’une époufe exigent de
“ vous. Vous devezven cr vôtre
mariJe vais,fi vous le ouhaitez,
vous fervir d’écuyer. Allons à la

cour du Roi de Harran. Ce rin-
ce eft bon 8c très équitable- ous

. n’avez qu’à lui peindre avec de
vives couleurs le traitement que
le prince Codadad a reçû de fes
frêres,je fuis perfuadé qu’il vous
fera juüiche cède à ces Jaifons,

re-
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Conte: draks. 24!
répondit la prineeffe. Ouije dois
entreprendre la vengeance de
Codadadaôr puifquewous’êtes af-
fez obligeant 8c affez généreux
pour vouloir m’acOmpagner , je
fuis tête à partir. Elle n?eut pas
fî-tonpris cette réfolution ,’ que.

le chirurgien lit préparer deux
chameaux fur lesquels-la princefA
fe 8C lui .fc mirent en chemin , 8c
le rendirent à lai ville de Harran.’

Ils allèrent defcendre au pre- -
mier Caravànferail qu’ils rend
contrèrent. Ils demandèrent à
l’hôte des nouvelles de’lacour.

Elle e11:,leurdit-il,dansune airez
grande inquiétude. Le Roi avoit:
unâls, qui, comme un-inconnu a
demeuré près de lui foreriong-
rems, 8c l’on ne fait Ce qu’eüde-

venu Ce jeune prince. Une ;fem-’
’medu Roi, nommée Pirouzé, en

et]: la mère. Elle en a fait faire
mille perquifitiôns , qui ont été
inutiles. Tout le monde cit tou-

Z’ameVIII. L ohé



                                                                     

77

, 24;: Les une Nuit ,
,chéde la perte-de:ce prince, air

,41 avoit beaucoup de mérite. Le
Roi équanime. neufaurres fils

a 4ms fouis damèresdiûéremesa
mais!“ n*y;cn-a pas “naquiaituf-
fez devenu pour ConfolcrzleRoi

261: la mon: doCodadadçje“ dis de (a
mon, parce qu’iln’eitspas poffi-
blc qu? il vive encore , puis qu’on.
ne L’a Î trouver malgré toutes
lesrec (arches qu’on en a faites. .
a Sur le-ra’port de l’hôte,1e chi-

xurgi’enjugezequc la princeer de
Dexyaibarn’avoit point d’autre
partfà prendre qued’allcr fc pré-
feutcnà Pirouzé amatis cettedé-
marchenïétoi: pas Pans péril, 8;

. .demandoitrbeaucoup deprécau-
donsllrétoitâ craindre que li les
ils du Roi de Harran.aprcnoient
Grau-Née 8:1: defTein de leur bel-
le-fœuv , ils ne hé rem: enlever,

avant qu’ellepût parler àla mère

,dchodadad: Le chirurgien En
stout-es ces téfléxions,,& [e reprée

(enta

ag--

v A.e..-...,..e........w.nv,



                                                                     

Canterjmbes. 24;
fauta ce qu’il rifguoitlvluî-mêmc.

C’ 61% pourquoi voulanç fa (:an
duire. mudçnzmcnmdans; «tu:
cquonçïtuçeï, g pria laprjncemç “

ge, demeure; au Caçavanfçrail,
pendant, qufil iroit au ,palais’ re:
connaître lcschemins par volùjl
ïPOlIrwinfûrmcntlafaircyatw
nir’ufqpfà l’jrcmé.  ’   - L a

-, , l alhzdonc. dan la YiHc, 6:

Y

m.a.r.c.ho.î.t».vhr.s de palais. K mmm;

un homme miré .fcglcpnpm p3;
la Çurlioiîté de vqir la cour, lors

u’i,l qpengûtune damcmontéç

Pur-une, mal; ilçhcmçntmnbare
  mçhéçsçllcwâtçài;fuiviedcpinât

Fuës djemîfcllcs’ mm ;m9nt.éps
[landes mules,-& d’un trêqgran’d

nombre de gardes, &ld7éfc1avç;
noirsJIfout le peupleufe rangeoit;
tu. baye. POP!’ la. Voirpalïcàëm
Sfalupîtlcn fa .proücmant hâle:
rçqnçwrcrrc. Léphîmr’giqnlafar

in de. la même manière a: .5; d:-
mzpda embâte à un Calcndcr qui

L 2. fc



                                                                     

144. Le: mille Ü aquuit ,
fe Erouva près de lui, û cette d;-
mc étoit ùnçfcmmc du r01“? Oui,
frèreïlui dit lchlcndcr, c’ct’c u-

ne de fcs femmes , 6C celle qui cit
la pins honotéc 8c la plusïchléric
du peuple; arte qu’çllcèft mer:
du prince “ odadpLd dont vous d;-
ch avoir ouïpnrlcr. 4 ’

Lechirurgicn n’en voulut pas
ravoir. davantage. Il fqivitPirouà
26 jüfqu’âlune Méfqùé’ç airelle

truffa jaoutdiûxi’bt’xer des aumô-

nes 8C amitat aux? priërgs publi-
ques ’qucîcRoi avoit ordonnées

  pbur demander à Dieu le retour
de deàdad. Lépcuplc qui s’in-
tércûîoit extrêmementà la demi
béé de ë: faine princc,’c6urut en

foulcjoindrc Tes vœuxaux prié;
tes des rênes , de force que la
Marque: étoit remplie de mon;
d’eÆLè chirurgien fendit la prefiè
&sîa’ïrzinçà’jufqu’aux gardes de

fît-maza; “Il cntcndit’toutcà les
priérçsôc lorsque cette pri’qcetïc

  .»:;ng
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, . . Conte: Aider. - 1-44.
fartât ,’ il: aborda un des A (ICI-aves. 

8c lui ditrà430rcille: frêré,j,’ai un;
fccrct important à révéler â  la.
pçinççfl’c l’ironzé;nc pontois-je

poïnt , par vôtre moyen, être in-
tJoduitdans .fonapartcmcn; P. Sii
ce feue: , répbndit l’éfclavc, rç-.

garde le prince CodadaJ , j’ôfç.
vous promettre quç dès aujour-
d’huivous aurez d’elle l’audien-

ce que vousfouhaitcz- smaisü ce
fccrct ne le regarde point, 1j! cil i-
aux“: qgc Vous cherchicz à vous
51m: préfcnçcf à la gnioufs“:
elle n’cü occupée que de (on fils,

8:: elle ne veut point: entendre
parler d’autre chofe.Cc n’eü que

de. ce cher fils que je .vcux l’en;
p;c;cnir,rcprxt le chifurgicn.Cc;
la étant,djt lÏéfclavc,vous nan;
qu’ànous fuivrc jusqu’au galais,

ô: vous lui parlerez bien-rot. -
Efcékivcment, lor ne Pirouo

zéfut ramagée dans on apure.- ’
gçrit’ , ce: éfclàv’e lui dit.  u’un

L 3 om-



                                                                     

2.4.6 Le: mille (9’ mNuitv,
homme inëonnù lavoit “quelque;
chofe,d’iqûp.qrtant’à lm cbmmu-

niquer; ôt gnan-prince Codadad
y éioit intéfèKéL-ll n’eût pas plût

tôt prononcé ces paroles que Pi-.
rouzé témoigna unc“vivc’ impa-l

tîcncc de voir-cet homme incànb
du: rL éfci àv c lç fît airfïï-ç’ôt-c’nl

fret dans le CàbinèFdC-lâ Ërihcèfm
f: qui ébahît toutesrc’èïfemâîc: ï

Iarqfcrvc de dCKÎÂË pôuf qui elle“
h’avoit fîe’ti”dc’caché.Dês qu’elï-

le a à; û: le“ chii’ù? kir -, elle
tu? cmandi àiz’èc’ja’r“ cijaitatîbti

citrènes   hbüvellés “dé Codüdàcï il“

airoit àlui m’onüf. M’adàùic,1uî

xépquîi lc-chir’urgicn après s’é-

trc piroücmé la faderont re fait“, .
j’ai ùncîohgùehîflîoird &vbus rai

êoritèf, 88311:3 chofcs Pâris dôutè
Qui üous ünrprçndroht: [Aimé il
luifimn dénude-tom de”qui’ 3’

étoit pafTé entrcCodadad &fcs
frêres,’ cc qu’clie écouta av cc une
àmption”3yide 5“ mais “qùapd’îî

. r’“x.....1.:! .1..) vm“t’
î v
* :1.
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n .24

Cames 11mm; , i411
vint à parlcr de 17133111311“, mn:

tendremère, comme û cllcfclfûr
fende frape: des mêmes coups
que (on 518 , tomba évanouît: fur
lmSofa. Ses deux femmes la fe--
coururent promptement- , ô; lui
5mn: reprendre-fers, efpr-im Le
chirurgiencontinua fonxeçihôc
lorfqu’ilçutachevé, CCLICPÛHF

«me lui dit: allezœctrouvcr la
rinceffc de Dcryabar,8c anima;

a de 1mm“, que le Roi;lafrer
connoîtra bien tôt pour (a belle;-
5lle,8c à vôtre égard ,foycz per-
fuadé’ que vos lèrviCcs- feront
bien recompenfés.

Après que le chirurgien fut,
f9rti,Pirouzé demeura fur le
fadanârlhcabkmcm qu’on peut
s’imaginer; .ÔCŒ’amndrÎŒmt au

ibuvcnirde Codadad S ô! monfils
dæfoic-clle, me voila donc pour
jamais privée de tu vûc.Lorfquc
je tclaiHài putirchamaric pour
vena-dam «immun 5&- qucje

L 4 A re,-
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2.4.8 Le: mille (9’ une Nuit , Q
reçus tes adieux: Hélas! Je ne”
croyois pas qu’une mon funeüe
Pattendît loin de moi. O linal-
heureux Codadad , pourquoi m’
as-tu quitéePTu n’aurais pas à la
vérité aquis tant de gloire , mais
tu vivrois encore,& tu ne coûte-
rois pas tant de pleurs-à ta mère.
En difant ces paroles elle pleu-
roit amèrement, 8c (es deux con-
Gdemes touchées de fa douleur
mêlaient leurs larmes avec les G-

ermes. » ’
Pendant qu’elles s’afîigeoîent

comme à l’envi toutes trois, le
Roi entra dans le cabinet , 8c les
moyant en ce: état , il demanda à
-Pirouzé,û elle avoit reçû deÏrif-

tes nouvelles de Codadad P Ah !
Seigneur, lui ditoellcl, c’en cit
fait, mon fils a perdu la vie, à:
pour comble d’aBiûion, je ne

uis luircndrc les honneursduh
’ epulture; car felon toutes les a-
.parenCes , des bêtes fauvages l?

- . . r on:
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Z Conterdrabu. 249
onrdévoré. En même tems elle
raconta tout ce que le chirurgien
lui avoit apris; Sache ne manqua.
pas de s’étendre fur là manière

z cruelle dont Codadad’ avoit été
airaŒnépar fes frères; A

Le Roi ne donna prix leltems à
Pirouzé d’acheVer (on recit ’, m’a

Tent enflàmmer de colère , 8C cé-
dant à (on tranfport: Madame,
dit- il à la princeffe , les perfides
quifont’couler vos larmesôc-qui
caufent à-leur père une douleur
mortelle vont éprouver un ’uüe

cliâtiment. En parlantain 1 , ce
prince , la fureur peinte en fes
yeux,f5 r/emIi’Idans la folle d’audif.

cqce ou etoxent tous fes couru:
fans 8c ceux d’entre le peuple qui
avoient quelque prière à lui faire.
Ils font tous étonnés dé le voir.
paroître d’un air furieux. Ils ju-
gent qu’il en: en colère contre
(on peuple.Leurs cœurs [ont gla-
cés d’éfroi. Il monte fur l’on m3“. 

L f ne,



                                                                     

T 249 Les milita” une Nuit,
ne; 8: faiTaht moche: [on grand
Viür: Hafan,lui dlit- il,j’aîlun or;
’drc à té donne;- ; va tom àl’hcure

“rendre mine TQXdàts de ma’ gai?

ë, 8C arrêtctods lés princes mes
Eis,enfermc-lcsdànsîa tour def-
tinèe àfervir de “prifo’h aux m’af-

lîns , 8C que cela Toit fait dans un
momcnç. A ce: ordre extraordi-
ùaîrc; tous ceux 11m étq’içntpréà

feus Frémîrenr, &Il’egrand Y Mir,

fans répondrt un feulmot, mit1a
maînfur fa tête pour montrer qu’
il étoit pré: d’obéïr , 8C fox-tir de

la ralle pour ailer s’a’quitcr d’un

emploidont il émît fort furpris.’
Cependant,“ le Roi renvoya les
État-fonnes  qui venoient lui de-
mander àudîcnce,& décIara que
d’un mais il ne Vouïoit entendre
tamar d’aucune afaire. Il étoit
encore dans tu. fulleq u’and le Vi Er
t’evjnti Hé bienIVifîr , lui“ dit ce
“an canons m’es 51516 nt” ils dans

ENGIN? Oui Sirc,répondît le mi-
nime, ”

Mg” - -.-.-..f---



                                                                     

Canin drain. , zine:
nim-c, Vous êtes obéïa CC n’en: à

pas tout,GCrit 1CR0i5j ’ai enCore
un autre ordre âne donner, En di-.  
faut cela; il fortitdc la ralle d’au-
dience,ôr raton ma dans l’apartc-
ment dePirouzé avec leVi (îr qui A

1: fuwoit : il demanda à «ne
princcll’c où étoit logée la veuve,

de Codadad P Les femmes de Pi!
, mazé le dix-cancan. le chirurgien 5
ne l’avoit- pas oublié dans (on re-

cit. Alors le Roi fc tournant ver:
fan minime : Va , luidit-il, dans
ce Caravànfcmil ëc améne ici une

jeune rincclrc qui y loge 3 mais:-
traite- a avec tout le rcfpcâ: dû.-
â une païenne de fan rang.

Le Vif“ ne fut pas longytcmsn
à Paire ce qu’On lui ordonnoit. IL
monta à cheval avec tous les E-
.mirs 8C les autres courtifans,& f3“
rendit au Càravanfcrail où étoit
la princcch cheryaêaar à laqucl -
le il ex pofa fou ordre , 8: lui préé
(cm: de la par: du Roi une belle:

L 6 mulç:



                                                                     

if?- Le: mille 59’ un: Nuit,
mule blanche quiavoit une felle
&une bride d’or parfcméedc ru-
bis 8c d’émeraudcs. Elle monta
defi’us , 8C au milieu de tous ces
Seigneurs,elle prit le chemin du
palais. Le chirurgien l’acompa-
gnoit aufii monté fur un beau
cheval tartare que leViGrlni a-
voit fait donner. Tout le pepple
étoit aux fenêtres , ou dans les
me: pour voir pachr une fi ma-
gnifique cavalcade,ôc comme on
répondit que cette princche que
l’on conduiroit (î pompeufement
à la cour étoit fçmme de Coda-
dad, ce ne fut qu’aclamations 5 1’

air retentit de mille cris dejoye ,-
qui f2: feroient fans doute tournés
en gémili’cmens fi l’on avoit fû

la fatale avanture de ce jeune
frime , tamil étoit aimé de tout

e monde. *La princefTe deDcryabar trou-
va lcRoi qui l’atendoit à la por-
te du palais pour la recevoir. Il la

prit



                                                                     

Conte: Arabes; 1.)”;
prit pat la main 6c la conduifit à
l’apartement dePirouzé , où il fe

parfa une (cène fort touchante.
La femme de Codadad remit re-
nouveller fou aHiâioh à la vûe
du père 8c de la mère de (on mari;
comme le père 8C la mère ne pu-
rent voir l’époufe de ieur fils fana
être fort agités. Elle fe jetta aux

icds du Roi , 8c après les avoir
aiguës de larmes , elle fut (me

d’une [î vive douleur qu’elle n’

eut pas la force de parler. Pirou-
zé n’étoit pas dans un état moins

déflorable; elle paroifToir péné-
tr’ee defes déplaiürs , 8c le Roi
frapé de ces objets touchans,s’a-
bandonna à fa propre foiblefï’e.

Ces trois perfonnes confondant
leurs foûpirs 8C leurs pleurs,gar-
dérent quelque tems un Men-ce
auHî tendre que pitoyableÆnEn,
la princerie deDeryabàr étant rez
venue de (on acnblement, racon-
ta l’avanture du château a: le-

L 7 mal-



                                                                     

a.” Le: min-c7 une xvzfzt’,

malheur de Codadad . Enfuite el- V
le demanda milice de la trahifon
dcwrinces.0ui, Mâdame,lui dite
leRoi,ces ingrats périront, mais
il-faut aparavant faire publier la»
mon de Codadad, afin que le fu-
plice de fcs frères ne révolte:
point mes fujets-D’aillcurgquoiv
que nous n’ayons?” le corps de-
mon fi.ls,ne laiiTons pagde lui ren-
dre les derniers devons. A ces“
mots, il sîadrclïa à fonViGr 8C lui
ordonna de faire bâtir un dôme
de marbre blanc dans une belle-

laine au milieude laquelle lzvil 5
le de Banane“ bâtie Je cepen»
dam il donna dans fan palais un“
très bel apartemcnt à la princer-
fe de Deryabar, qu’il reconnut
pour fa belle-H 11e.
Hafan fit travailler avec taude

diligence 8c employa tam d’én-
vÏicrs qu’en peu de jours le dôme
s’.:xchevà.0n bâtit defïous un tom:

’ au fur lequel étoit une figure
qui

l
Ë

i

«nu-h.- -æ-q*x
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ÊpçhU-n-Œ. a “.mn-wv -- -d A

(24mmî draks. Ï . z”
qui féprél’cntoithdadad; Aum-
’tôit que l’ouvrage fur achevé.Lc

, Roi ordonna des prières 6l mar;
ua un jour pourIcs: ObÎÉQucâ’dc

on 513. Ç Z. . . lCc jour: étant venü’,tb“us les ha;

bitans de la ville il: répandirent
dans la plaine” pourvoir la céré-
monîc qui (c fît de cette maniéré-z

Je Roi, fuividë fon’Viiîr 8C des
principaux Seigneur?» dé fa Cour
marchai vers le, âme , 8: quand iî
ykfut arrivé,i1 entra Ex s’aHît avec

du: furdcs tapis de pied, de iàtin
hoir à fleurs d’or. Enfuite une
Frein: troupe de gardes à cheval,

Arête ba’üTéc 86 les yeux âdcmi

fermés,s’aprocha’ dû dômcgils en

grande tour deux fois gàl’dant
un farofond Elenc’cgmais à la troi-
iîéme , ils s’arrêté’rcnt-dcvant la

porte , 8c dirent toùs l’un amés 1’

aunages paroles à hante Voix: O-
primesz du Rai,/i naùspouw’om 44
par!” guigne [514149131021 à Ion mal

. . . P”



                                                                     

. 2:6 Le: mille (9’ au: Nuit ,
parletrencbant de ne: (imanat? î
par la valeur humaine , nous teferi-
m revoir la lumie’remai: le Rài de: )
Roi: a commandl’iâ ring: deb
mon a oblï. A ces mots,ils fe retio
rérent pour faire place à cent vi-
eillards qui étoient tous montéà
fur au mules noires 8C ui porto- l
ient de longues barbes lanches. f
C’étoient des foliaires, qui pen- ’
dam le cours de leur vie fe teno-
ient cachés dâns des grottes. I ls
ne fe montroient jamais aux yeux ;
des hommes que pour aŒücr aux Ë
obféques des Rois de’l-Iarran 8c ï
des princes de fa maifon. Ces vé- ï
nérables perfonnes portoient fur i
leurs têtes chacun un gros livre
quuils tenoient d’une main. Ils E- 1
rem trois fois le tout du dôme *
fans rien diregenfuite s’étant arrê- *
tés à la porte,l’un d’entr’eux pro-

nonça ces mots:O!prince,quepou- z
won: nous faire pourtoi,ji par [apri-

’ Ire, ou par [ta/tinne , on pouvoit t: I
mz-



                                                                     

A...- c.a Il

Cames draks. 217
rendre hl- vi: ’, nous-frotterions nos
àarberblancbe: “expiais ânons r0
titariomdes vrai/0m; mais-le Rail!
mutiner: t’a enlevépourjamis. ’

Ces vieillards après avoir ainü
parlé s’éloignércnt du dôme;auf-

û-tôt cinquante jeunes Ellcspalf-
faitcmcnc belles; s’èn aprOCh é-

’rent.Ellcs montoient chacune un
ctit cheval blanc; elles-étoient
ans voiles 8: portoient des cor-

beilles d’or pleines de toutes-fox;L
les de pierres ,recicufes. s Elles
tournéfcnt du .1 çroisfois autour
du dôme , Sr s’étant arrêtées au

même cndroiç que les autres , la
plusjeunc porta la parole, 8C dit:
Olprince, autrefois/î beau , quel/éf-
tourmenta attendre de nous!Si nous
pouvions te ranimer par no: attraits,
nous nous rendriam te: Mlavesmais
tu n’esplusfeiwbleà la beauté; Ü tu

n’ai-plus befoin de nous. . I’ ’
Les jeunes âllcss’ëtant retiré-

vcs,lcRoi à; fcs Courtifans f: levé-

rem



                                                                     

:558“ Lee-Mie (9° une Nuit;

une escarpa; trois fois le-tour-de
la reprétèntation-Pui-s leRoi pre-
;saxtt-laparole-,dit z O l mon cher
fils ,dlumîére de mes yeux , je t’ai»

donc perdu pour-toujours. Il acô-
com Iagnacles-mms de foûpirs 8c.
and ale tombeau de fes larmes.
.Seèçourtifans pleurèrent à fon é

gernple. Enfuite onferma la port
“du dôme 8c tout le monde re,
murmdanslavilchc lendemaiir
9,115: des piégea publiques dans
les 5M qfquées, 8c on-lestontinun
huit. jours de, fuite ;.le neuvième,
Je Roi’réfolus de faire. couper l’ir-

xéte aux princes (es (ils. Tout le
9euple indigné du traitement
au’ils avoient fait â-Codadad,.

mbioit atendre impatiemment
Jeun fuplices. Ou commença à
dren’erdes écha hues; mais on fut
pbljgé de remettre l’exécution à:

- un autre rems , parce que tout à
coup on nprit que les princewoia-
lins qu: avoient déjà fait la gumi

re.
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I Conte!“ Afghan - z f9;
re auRdeè Hârfan,s’a9aliçlpîent
aüec de’s ifôupcs pi.lüshbmbï;èu-f

fagne ln-prcmîêrc Fois , qu’iïâu
fier-oient pas inëüic fo’rt éloignés-

dc lavme; Il yavoit dé’a longé
toms qu’on mon qu’ils même
i &iï’c’ îa gâch’cmais’ôn” né;

,. s’étçit point allafrpé gicleùrîsj pré:

pâtàtifsîï Gaïa-bonirait; gaur;-
unè éohü’crna’tiôri géxiëfrale“, 8:

foumît-une occafrondfcrcglrcnvcrr
dg nouveau Codidad arçcgùéo

Hz. r ’f“l’ tu” h’ A!Ce prinkçê s atmttxîgpaféwdansvlîl

guêtre“ loféèêdcntc foëne .;cç’ »
mêmèiënncrùièî’A’ü!diÇoËéntjîlâ;. ’

G“Icgénércuxcoüàdàd üvoircm

Cofc’, noùsnousmcttlrions peu en: .

peine de cçs prinçcs quiylienncnvt,
nous fùfpfendfé.’ËÇ ’ ndan: I,
Roi,’âu lieu dèà’zbmd’onncç 271,13.

èràihtc’dé’vç- dû nib’nïiéàï in hâte;

formeunc armé; aÜËZConfîdérai

bic; 8C trop courageux pour at-
tendre dans: [as murs que (es e04
hcmis Dy viciih’c’nt chu-cher,
.“ ont *- K ).“*,;.1“Z.: h/ [Otto



                                                                     

:60 Le: mille C? une Nùif,»
fôrt , à: marche au devant (PCUXr
Les ennemisdc leur côté ayant a.-
pris parleurs çoureurs que leRoi»
(je Hamn s’aymçqit pour , les,
çombattre , s’arrêtent dans une
glane écœurent leur armée en,

I ataille. 4 . a ;Le Roi’ne les eut! pas -plûtôt
iperçûs-qu’îl rangea aullî 8: dis-

pofa les troupesau combat.“ fait
fourrer lacharge St attaque avec.
une extrême vi ’ ueur: On lui ré:
il (le de même! Tc répanddepart
8c d’autre beaueoup de l’âng,& la

üâoirc demeure long - tems in:
certaine. Mais enfin, elle alloit le
(Téhlarer pour les ennemis duRoi
de Harran, lesquels étant en plus
gmncf nombre alloient l’envelœ

. peuhl-(qu’un vitnmroître dans la
laine une grolle troupe de cava-

(iers qui s’àprocHa des Combat-
tans en bon ordre. La vûe de ces
nouveaux foldats étonna-les deux
partis quiné favôient ce qu’ilsd en

c.

l
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Conte; limées. m
«levoient penferl, maisils ne de-
:mcurérent pas long-rems dans
l’incertitude. Ces cavaliers vin-
rent prendre en âme lœçnncmis

du Roi de’Harrah’, 8c les phagé-

fient avec tahtdefuric, qu’ils les
h mirent d’abord en defordre 8c

Ïbien-tôt en déroute.’lls niet: de-
F ;m,çurérent pas là , ilsîlespouriîlî.

P t;virente vivement :8: les ’tailléren’;

* en pièces prchhue tous. I 1  
1 I LcRoideHatran.quiavoitob“-
Îi ’fervë avec’hbeaucOup’ d’attention

g! un: ce qui s’était pallfégavoit ad-
:k miré ’l’audace ,dé “ces cavaüerè

à fdont le «(cents finqpîné vend;
il
ô

I

lde déterminer la*vi.&oire enj (à
jfaveur.”f l avoit fur ton t. été chari-

!3 inné de leur chef qu’il avoipvji
W jcpmbaçtrc avec une valeur ex;
5* même. Il foùaiçokdeiavok’le

,nom de ce héros génêfeux. Im-
ï patient de 1c“voir& de le remet.

:cier,i1 Cherche à le jqindre, il l’a;
gerçoit qui avance-pour lçlp né-

k V:-lf h “h ’ !



                                                                     

.26; Le: mille une Nuit,
“venir. Ces dç’u’x princes es’npro-

.çhclnt’ 8C le; R oi de Harran recon-

noifrant Çod’adad dans ce brave
guegrie’rïîuî “venoit de le (mon.

gir ,ou,p1utôt’de’.battre fcs enne-
misçiîdemjeurq ifnmobüc de fur-
.prjfeôc deajoyev.fS.eignçur, lui dit
Codadad; vous .avez V fujet fans
“doute dË’êgelétçnnê de .voir pa-
Yoî’ü’e (but. ifè’ppip. déisme vôtre

Majeüéqnhqmme que vous cro-
yiez. peut? être: Çqns Vie; Je le fe-
tch, ü le dapçm’avoit pas-con:
îlet-vé I pour lvçius fervir encore
**c’°ar“r..c’!qs çïzpçülimh! mon 51s;

àvéqïgjçggr ’, sa,“ bien perm»);
âuèvduèrneagemndw Hem?

Jedéfef’perqys e vous, rçvmr , en
diam, .0613; iLt’endi; les’bras au
jeune primeagui Ceylivra à un em-
’b1;aITem’Çnt Ü 4993i- . f ,1 ’ .

Je rai (ou; fniè’qûls,  , .r4cprît 1è

Rai  np;ês I’ax7ôiijIénu Ionggtems
«Ëmbïâfé. Je (“aïds-Quel prix-vos

frères“ dhtpayé le fervice que

’ Vous



                                                                     

rÜmm mus; “ ï 1-6;
wons leuravcz rendu en les déli- -
vvrant des mains du nègre. ; mais
vous ferez vengé dêsAdcma’chè
(pendant allons au finlaùë Vôtre
’ mêncâxpxi vous garezbicn mimé

des pleurs m’attend mima
a’vcemoi “de la dçfàitédenos
” ennemis.“ Ogellc joyc nous lui ’
. caulîcrom en luiaprenantqut ma
ivri-Ætoire olivâtre duitage. n Sciia
Jgneu’r, dig Codædad , permutez-ô

1110i: devons demander cam ment
vloumtvcz pli-être :inüruitde l’a-

ivanturc du châteaù-Pquclqu’un
de ms frères. pongés par, Iéna
mord’sx’vous’ t’aurait -, tl’ja’vpuéc.

N on répondit le Roi, c’eft la
Princech de Denyabar T15 nous a
qnformée dctomes aho es; car c1.
. le cit dans mon palais , 6c elle n’y
nif venue que pour me demander
juüicc du crime-de vos frères;
’Codadad fut “transporté de ioye

en aprcnantnquc la princech fa.
2&me étoit,.àla cour. - Allons,

Sci-



                                                                     

2,64. Le: mille 55’ au Nuit ,
SeigneuIr,s’écria-t-il avec “au?
port, allons trouver ma mère qui
nous .atend. je brûle d’impatien-
ce d’eû’uyer (cs(larmcs,aum’bien

que celles de laptincefl’e de De-
ryabar. e
;- LeRei reprimuHî-tôtle che-
min’deJa ville avec (on armée qu’

il c0 édia. Il rentra vi&onieux
dans on alais , aux aclamations
du peup e quiJe fuivoinen foule,
caprin!“ le ciel de prolonger :ch
années,& emportant jus uïau’ci-

cl le nom de Codadad. es deux
rinces trouvércntPirouzé ô: fa

, île-fille , qui atendoientle Roi
pour le feliciter. Mais on ’nepeut
expatrier tous des êtranfports de
joye dont elles furent agitées ,
lors qu’elles virent le jeune prin-
çe qui l’acompagnoix. Ce furent:
des embrafïemcns mêlés de lar-
mes bien difércntes: de celles“ qu’

plies avoient déjarépanduespour
.lui.Après que ces quatre perfon-

ne: I



                                                                     

’ Contes draks“. Ï F26?

t nes eurent cédez à tous les mou-
vemens que Je fang 8C l’amour

l leur i-nfpîroient, on demanda au ’
fils dePi’rouz’épax-quel miracle il

étoit ençore v;vant.
’ Il répondît qu’un païfan mon-

téfunm’e mule, étant entré par
huard dansla tentcoù il étoit é-
“neume vbyanf feùPôc percéde
COÛPSvl’àvoit àtâché fur fa mule,

8c conduit à fa mæifon. Et ne là
il avoit apli né fur fes ble bres
Certaines ber esmachées qui l’a-
Voient rétabli en peu de jours.
Lorsqucje me fentis-guéri,ajou-
tât- t-il,je remerciai le pà’ifan,&
lui donnai tous les diamans que ”
âvoisJe m’aprochai enfuite de fa
ville deHarran 3 mais ayant aprio
fur la route que uclques princes
voiüns avoient a Î mblé des trou-
pes;8c venoient fond re furie: fa»
jets du Roi, iem’e fis cènnoître

“ e dans les villages; j’eXcitai le
zèle de-fes euples à prendre fa

1’0le Il. M dé-
/



                                                                     

W 3:46 mmm (in: watt ,
.défenfq- .J’asrmsliu!) grand nom-
.th dçjesrneîsggngëc me mettant
à..lsunêw., à: Çqœarriyé dans le

«mans me“ 6mm émiant
aux mauls. un“ lu 1- L .  u
u W446!!!“ Mvédepatlcr,
lçkqidixa and? . SWCÇÈÀDÎCU
çezqu’igl a ç. , .xïvéCodadad.
Mm a fan: que. lgaszæïaîpres qui P
3m (pulqgsnanwû’em tabun
d’bur.;8clng,gcpric 1:36:16
aux madel’rronïç, tout ingrats.
tu: méchas. qu’ x18. (on; , fonge-z
gum “(ont famés de vôtre fans.
(2°er m9. faire»: Je leur pan »
dgmçaWECHmÇ-yÔHGVOÙS dû?

’ WÔWWPO’QËÇUË. Ces mon

bisa-i (mamma panachèrent de:
htwmuliammâ; aKemblerlo
m1119, 86 dépista Codadad [on
bénitietallnrdpnmeafuizc qu’on
Érjunigmlczs Primes. pæiformiers.
qui æéemmtplbsçhargéa «fers.
Le (ils xis-Blgçuyî lieur ôta leur:
chaînes; Ë in: mmm; tous 1;;

. , un:
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il

- Conte: draban 2.67
uns après les autres, d’auûi bon
cœur qu’il avoit En: dans la cour
.d u château du nègre. Le peuple
fut charmé du naturel de Coda-
dad , 6c lui donna mille aplaudis-
femens. Enfuitc on combla de
biçns le chirurgien pour recon-
noîtrcles ferviccs qu’il avoit ren-
dus à la princcffc de Dcryabar.

’ Firi du Huitiéme Tome.


